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A F" I S. 

Si jamais le (accès, les édidoos mfdriplléei 
cl*un Ouvrage , les éloges qu'en ont faits'lesi 
gens les plus éclairés , eni été la preuve du 
nrérite d'un Auteur , nous ofons ailùrer que 
i'Ëcrivain â qui nous devons cette Hifiolre ^ 
a par^itement rempli fon objet , ,9*e& fait 
le plus juQe titre à la reconnoIfTance des 
principales nations de l'Europe , fur - tout à 
celles dé la France & de i'kalie. Pluiieurs 
^didotis enlevées auffitôt qu'imprimées^ deux 
* autres aâudilemem fi)as preflfe â Florence y 
les inâances qui nous ont été faites par uit 
des hommes les plus éclairés de notre fiècle, 
dans pluiîeucs lettres qu'il nous a écrites de 
Venife , pour nous engager à publier cette 
Hifioire en François, nous ont enfin àétw* 
inîpé à quitter d^autres travaux , & à nous 
faife un objet de délafTement & de plaifîr de 
cette traduAion. Nous Tavons cntreprife d'au- 
iant plus volontiers, que Auteur moins ja*, 
lotix de nous donner des détails , ennuyeux 8f 
ftérileS', tels qu'on en voit tri»p fouvent avièc 
peine dans la plupart de nos Hifloires , s'oc- 
cupe plus de nous infiruîre des progrès des 
Icîences > des lettres , du commerce , dfc l'or-' 
dre économique public & particulier , de T^tat 
fUchl y enfin de Thifioira de l^omme que de 
celle des Princes dont il rapporte les aftîons. 
A cet égard cette Hiffoire de la Tofcane eft 
devenue celle de toutes les nattons : auffi l'Au^f 
leur embradè-t'il daTis fbn plan les révolu- 
, dons les plus impbnantes de FEurope , depuis 
j^ue les Médicis: ont été étiibUs louvçrains à 



A F I s. 

Flôrence par rempereurChariesV, ju(qu*ail 

traité de Vienne du 3 i odobre 1737 ^ traité 
en vertu duquel TEtat de Florer.ce fut cédé 
à la Maifon de Lorraine, & les Duchés de 
Lorraine & de Bar avec leurs appartenances 
& dépendances furent pour jamais ^abandon- 
nés & afliircs à la France , après la mort de 
5tanîllas I , roi de Pologne. 11 ieroit à fou- 
baitec que nos Hidorîens euilênt' conçu des 
plaiis Semblables à c^ui de notre Auteur : ils 
lious auroient moins £atigués par ces détails 
faflidieux de combats , de délafires , de vic- 
toires , qui ne (ont le plus fouvent des faits 

Slorieux que pour la Ûupidité du peupk y & 
es fujets de gémtflèmens pour l'humanité. 
Mais aotie Auteur ii*a pas betbin de nos élo« * 
ges. Jaloux de faire connoitre cette Hifloire le 
plys promptement que nous pourrons , nous 
îa publierons par des Uvraifons de deux vo- 
lumes , }u(^u'à la concurtence de neuf à diic 
qui en feront la totalité } & nous promettons 
au Public que tout (êra fini dans quatre 
mois au plus tard. Sans un événement impré- 
yU| nous en aurions déjà publié plus de moi- 
tié : mai^ il n'y. aura pas de grands délais d'une 
Iimt(bn à Taiitre* Ceux qui s'occupent de , 
rHtftoire de France , vont apprendre des cho» 
iès importantes, qui (croient toujours reûces 
ignorées fans CQt Ouvrage-cî* , 

L'Auteur ayant dédié-ion Ouvrage au Grand 
Duc régnant, frère de notre gracieufê Reine, 

a mis le portrait de ce Prince à la tête de forr 
Hidoire. Nous avons eru faire piaiâc au Fi£« 
^lic ea iui oommoiiiquant^ 

AVIS 
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AVIS DE L'AUTEUR 

AU LECTEUR. 

u RA G E que , Von publia 
<i pour objet de préfentertn un (corps ^ 
ies notices relatives au grand duché dt 

■ 

Tofaane & à la Mai/m de Médicis. 

0' 

méthode que nous amns fuivie 
nous a paru la plus propre à réunit 
fous tm Jiul point de.vue^ tous Us 
matériaux qui^ placés çà & là-j au^^ 

roient peut^tre interrompu la fuite des 

.♦ * * . ■ 

. On pourra étr^ étonné de voir qu^une 
^i/loire aujfi neuve & aujfi volumi^ 
neufe ne préfente aucune citation^ ni 
même aucuns des documens quon exi-» 
ge ordinairement pour établir la vérité 

m 

des faits que Von avance. UAuteut 
Tome L a 



îj Avis, 

« » 

frotefle donc qu'il a puîfé avec la 
plus grande fidélité dans Us archives 
du cabinet de Médicis^ ou ces origi^, 
naux ont été dépojés avec Vordre le 
plus fcrupuleux y par les foins extrêmes 
de notre très-gracieux & très-vigilant 
Souverain. 

Comme le Public^ à qui V accès de ces 
archives iCefi pas accordé y n^aurolt pat 
çfliiféquent pu collationner ces docu^ 
mens ^ V Auteur a jugé quil était fu'* 
perjlu de couvrir fes marges de cita-^ 

r 

tionsimmles d^ or moires ^ de tablettes ^ 
de regltres ^ fe rcfervant à les indiquer 
de la manière la plus authentique dans 
le cas où Von auroit le moindre doute 
de leur wracité. 

La Chronologie étant Vame de VRif* 
toire^ qn a cru devoir la fuivre fçrupuA 
leufement ^ au rifque même de paroitre^ 
trop minutieux dans l'indication de 
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certaines dates. Pour plus grande clar-^ 
iè y r Auteur a quitté V ancienne ma^' 

m 

nière de compter les années cheT^les Fia* 
rentins ^& a toût rapporté au nouveau 
jiyU adopté à Florence en jy5o^ 

LorfqUe VAïAeùr [a pu rendre le 
caraâère & le génie , d*un perfdnnage 
& du tenu avec un document original ^ 
il a cru devoir prjéférer cettbk méthodef^ 
à une fimple defcriptioa. Il.ejl aujji 
dejiendu, dans lej moindres détails e/i 
rapportant certains éyénemens y pour 
ne pas manquer à V exactitude dans la 
. vérification des faits ^fur-tout lorfque 
^es événemens s*étoient accrédités dans 
Vefprit du Public fous un afpeâ tout 
différent de . la vérité ^ foit par ^une 
faujfe tradition ^foit par des mémoires, 
fuppofésm 

Enfin y V Auteur s*efi abfienu de 
toute conjidérauon en écrivant lesré^ 

i 
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volutlons de fa Patrie y & iCa m pout 
ffut que la vérité y ce qui ejl fans doute 
la plus hUe qualité de VUiJloire. 




INTRODUCTIOR 

f. I. 



Eiac de la Tofcane avant Vélévatîou 
de, la Mai/on de MédiciSé 



JUA Tofcane , qui fait, ââuelkment 
le grand Duché 9 eft uner grande par- 
tie de la contrée Hcuée encre la Ma^ 
gra & le Tybre; les Romains Tap-^ 
. peloient Etrurie. Elle fut d'abord 
gouvernée par Tes Lucumons. Une 
fois founnife par les Romains, elle eut 
*Ie fort commun de toute l'Italie» tant 
que dura lèor Ëniipire. Elle éprouva 
comme les autres parties^ les calamicél 
caufées par les incurfîons des barbares , 
& toutes les autres révolutions, auflî 
long-tems que Htalie^ né fut pas di-- 
vifée en divers Etats. Elle fut aiïujettie 
.aux Lombards , & pafla enfuite fous 
la domination des Francs. A l'ex- 
tinâion de la famille de Cbarlemagne, 




la fureur des conçurrens au royaume 
, • • » • " 

a 11} 
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de ritalie » la mit en proie à tous les 
ravages de la guerre civîlei Les prin- 
cipales villes profitèrent de cette guer- 
re pour rompre les chaînes du fyf- 
terne féodal , fous lefquelles elles gé- 
ri^LObienc, & pour ailurer leur liberté. 
On y vît alors naître un fyftêmè de 
légifiation » les arts ^ Tagriculture > le 
commerce. Pife » ville la plus avanta* 
geufement fituée de la Tofcane , & 
k plus favorifée du côté de la fertilité 
des campagnes , fe diftingua la pre- 
mière. Florence » peu confidérable 
pour lors , mais (îtuée fur le bord de 
TArno dans le coeur de la province» 
- profita fi bien de fa pofition & d'au- 
. cres circonftances accidentelles, qu'en 
peu de tems elle devint riche & très- 
' peuplée. CbacJUe ville devenue une 
pttîilance particulière , penfa à s'agran- 
dir fur les ruines des autres , & à s'af- 
filanchtr enûèremmt du joug de l'an* 
cîen fyflême ; ce qui fut comme Ta- 
liment d'une guerre intefiine qui dura 
pendant plus de trois fiècles, guerre 
fomentée avec art par ceux qui pre- ; 
noient quelqu'intérêt aux troubles qui 
divifoient le Sacerdoce & r£mpire« . 
Çkttc grande révolution changea eut* . 
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tlèf^ement la forme polit!^ dé Tlta- 

lie, en produifant comme le germe 
des divers Etats qui re formèreût de 
la réunion de ces petites pulflances : 
réunion opérée par la force, ou par 
les ligues *<ïue faifoît naître Tintérct 
de la défenfe commune. Cette dé.-- 
fenfe étoic néçeflaire à chaque £tat r 
non-feulement pour établir & main- 
tenir (à pfôpre conftitucion & fa gran-^ 
deur, mais encore pour s'oppofer avec 
for:ce à celui qui confervanc le titre 
de roi d'Italie, vouloit la ramener à 
Tancien fyfléme Lombard* Comme 
Ie<lroit réfultant de ce titre prenpit 
d'autant plus.de force qu'il y ayoic 
plus de moyens de le faire- valoir » 
il eji réfulta une perpétuelle contra- 
dîâion ; en- ce qu'on lë récènttoifTôit 
pour légitime, lorfqu'on en craignoit ' 
les preuves, & qu'on en appelôk ùom^. 
"me d'abus quand on remarquoit de 
rimpuilTance dans celui qui devoit le 
foutenir. ' 
' Agitées par ce tourbillon politique 
de rit^lte, les villes de laTofcane iè 
réduifirent, après plufieurs révolutions; 
à former ' principalement trois divers 
\ £tats^ celui de Florence » celui 
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Sienne & celui de Pife. Mais Pîfe qui 
avok dooné avec taot..de gloire Te*» 
Xemple aux autres , a^Foibli^ par la 
défaite qu'elle éprouva de la pan des 
Génois, & mal gouvernée par le vice 
ietecne de fa conRicution., fut enfin 
forcée de céder à fa deftinée » & de 
fe foumettre à la république de Flo- 
rence. Celle-*ci déjà rkhe & puiilanta 
avoic étendu fon commerce dans dif- 
férentes parties de KEurope » & étoit 
devenue formidable à Tes voiûns par 
£jn extrême' envie d- étendre fa puif«* 
lance. Située entre les domaines du 
Pape & la Lombardie, elle étoil con^ 
tinuellement obligée detré (ur fe$ 
gardes pour ne point être aiTujettlci^ 
par les Papes , par les ducs de Mîlan t 
ou par la. république de Venife. C'é* 
toit une alternative perpétuelle d'in«t 
téréts avec lefquels elle devoir tenir 
hs fîens dam m )ufte équilibre , aâa 

de pouvoir fe mettre également à 
couvert de ces différentes puiflanceSr 
Elle obferva ce plan de politique arvec 
beaucoup d'adrefle > & fut même à 
chacune de ces puifl^Hres un très^grand 
obûacle qui les empechoit de tendra 

^Ja aonàïchie uqjycy^elie d« ritalio» 



iNTROI^UCTfON; lie 

^ Si la conilicucion interne de cette 
Képublique avoir eu #auffî- foliHes 
fondemens» elle n'auroic fans doute 
pas efliiyé ces grandes révolurîons qui. 
ramenèrent au point même de perdre 
fa liberté ; (i cependant on peut ap- 
peler liberté un conflit violent & con- 
tinuel d'intérêts & de partis^ lequel 
dégénère népelTalrement en anarchie. 
A peine le royaume d'Italie fut-ii 
démembré que tous les efprits de cette 
codtrée n'a(pirèrenc qu'à la liberté t 
ffnais , en ne réformant pas l'ancienne 
conâitutlon » ce n'étok que le plus 
petit nombre qui pût profiter dé cet 
avantage. Les villes n'avoient pas de 
territoire à*efles> parce ^e les cam** 
pagnes avoient été partagées entre- 
ces innombrables feudacaires qui (ot*^ 
moient alors le corps de la noblelTe^ 
militaire de la nation. Les cultivateur» 
étoient des ferfs attachés à la glèbe t 
les manufacturiers qui travailloienr 
dans tes villes 8e danj 1^ endroits 
plus peuplés, étoient accablés de ta* 
3te& Le conimenre lan^ilïbit fouB le 
foug de l'oppreffion, & la juilice n'é- 
lait rendue que par Ja fojfce & par 
des intérêts parûçulies^. La liberté de^ 
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venoît donc inutile, fi l'on ne par- 
veAoic à détruire ce nombre immenfe 
de tyrans ; & ce fat le premier objet 
que fe propofa la ville de Florence. 

£lle en abattit beaucoup par la 
force » & en incorpora d'autres par la 
voie des traités dans fa bourgeoise* 
Mais ces gens y portèrent avec eux 
l'elprit de domination & d'opprefiîoa 
qui les a voit animés au dehors. Dès- 
qu'elle eut fait publier une liberté 
générale dans fes dépendances, le peu- 
ple» qui en prit de nouvelles forces, 
le porta de plus en plus à abattre fes 
anciens tyrans; ce qui fut l'origine' 
de ces funefies faâions qui fous le 
nom de blancs & de noirs ^ de Guelfes 
& de causèrent tant de maux 

à cette province pendant deux fiècles 
entiers* L'ambition des Eccléfiaftiques 
y étoit effer. ijllement inréreflee. Le 
peuple toujours attentif à abailfer les 
nobles pour affermir fa liberté; les 
nobles dc^ leur côté » opprimés & op^ 
preOéurs , jefoient continuellemene 
des Itmenccs de difcorde & de ven- 
geance, & ainli ne pçrmettoient pas' 
de former uiie conftitution qui em-. 

i>ra&âc I«a iméréis commuos* ; 
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La République âotca long-tems; 

au milieu de ces alteiinatives, & ce- 
pendant , par uoe, fingulière cooibi- - 
naifon , elle éroit au plus haut point - 
de fa grandeur. Llcalie étok devenue 
le centre du commerce. Les Sarrazins' 
maîtres de TEgypte , de la côte d'A- 
frique & de l'£(pagne , amenoienc dans'^ 
les ports de l'Italie les riches marchan- 
difes de TOrient^ Les Vénitiens, les - 
Génois , les Pifans avoient dans le 
lievant des établiflesnens ilori0àns. La 
France & le Nord gémiiïbienc fous le 
poid$ du fyftem.e féodal trop contraire ^ 
au commerce : il languie toujours où 
il n'y ^.'pas de liberté» Les. feuls Ita- 
liens étoient libres. 11 mànquoit un 
porc à la république de Florence pour 
entreprendre le commerce du Levant : 
moyennant des traités^, elle put dif- 
pofer des port» des Pilans fSc des Sien- 
nois. On établit des manufactures à 
Florence, & on fit venir les Umiliati 
{religieux) pour montrer au peuple à tra- 
vailler en laine* On introdu (it ia culture 
des vers à foie; & l'on frappa des florins 
d'or pour faciliter le commerce & le 
^change, lapais Pin^vaiion des barbares 
^ n'avoit ixappé aucune monnoie de 
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ce métal en Italie. U s^éleva 4^ ban*- 
ques nationales pour h correfpon-» 
dance & le change dans les pnnci- 
pales places de r£urope. Ënfuite ii 
• . Ïq forma plufieurs corps de comxner* 
çans nationaux dans les villes avec 
Tagréinent de divers Princes , pour 

gouverner conformémeoe 
aux loix de la patrie. L'état floriflanr 
du. commerce devoit faire renaître lea 
lettres & les beaux arts. Auflî vit-on 
paroître le Dante» Pétrarque» Bocace» 
Giotto raniiaa la peinture » & engage» 
la République à bâtir la principale 
égiife de la vaille* Malgré tout celât 
les divifions inteftines des citoyens 
fi'avoient pas encore ceflé. 

Le peuple , après nombre d'obfta^ 
des y avoit abattu la puiiTaace des no» 
bfes ; & s'étoit entièrement rendu 
maître, du gouvernement de la Répur 
Blique» Alors il fongea à fe donnée 
une conflitution permanente qui le? ^ 
garantît paf la fuite de Toppreflioiu 
La noblefle fut exclue de la magif» 
irature. Le peuple fut diviie en vii^^ 
tine tribus qui prirent le nom ê^Artii 
& celui qui voubit avoif part au 
|;9uvernement» devoit néceilàiremeiu; 
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être îneorporé dans Tune ou dans Tau^ 
tre. Sept de ces tribus eurent la préé- 
minence fur les autres quatorze; & fe-^ 
Ion recueil cie la nouvelie légifla-* 
tîon de ces tems-là, on laiflbit tou- 
jours un libre accès à ceux qui vou- 
loient ie faire infcrire: dans tribus.^ 
Cefingulier fyfiéme de gouverne ment 
dvoitpour ma^dme fondamentale l'ef« 
prit de vengeance contre l'ancienne* 
Boblefle , & pour but » de concilier 
l'ariftocratle avec la démocratie , afi» 
de contre-balancer le^pouvoir de Tu*- 
fie par celui de l'autre. L'cfprit des^ 
£LepubJiques veut ordinairement l'éga^ 
Uté des individus fous l'autorité de la^ 
loi au lieu que dans le fyûéme de. 
Florence k loi qui autorifoit cette 
inégalité ne £t que doubler le mal ». 
êc conduifit infenfiblement F£tat ré-^ 
publicain à fa ruine* I^es nobles na 
ibu0irant qu'avec peine h nouvellî» 

- conftitution , plufîeurs d'entr'eux fut- 
citèrent* des troubles daœ la ville 

^ d'autres fe choifirent un «xil volon-^ 
laire^ hors^ de la patrie » pour cohcer tecr J 
leS) moyens de s'en venger^ Ils fiaulé» 
vèrent donc, au grand défavant âge 
Flwmice » Ckftrttecio» tyraa.dô Lu» 
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ques. Cet aggreffeur s'empara de fon 
territoire» ta menaça* même jufqâe 
fous Tes murs , & la réduifit au point 
de faire le facriâce de fa liberté en 
faveur de celui qui la (auveroit de fa^ 
perte totale. La tyrannie du duc d'A« 
thènes fut une jufte conféquence de 
ces maux. 

La République furmonta tous leï^ 
malheurs qui Taccabloienr, & au de-" 
dans & au dehors^ ; parvint enfin 
à opprimer entièrement les nobles , 
en leur impofant la dure loi d'être 
exclus des charges » ou de ie faire inC»- 
crire dans les tribus; de «'appeler plé-^ 
Jiéïens, de changer jufqu'à leurj noms 
de famille pour en porter de roturiers» 
Mais Textinâion de l'ancienne ho« 
. bleflè fut auHi celle de la valeur de 
la nation; parce que tout le pouvoir 
ne réfidant que dans le peuple qui 
étoit commerçant , Teifric de négoce- 
étouffa celui des armes. La Républî-'- 
que n'avoit à fa difpoHtioQ aucune 
troupe nationale tirée de fon corp9 
même ^ mais des milices mercenîureS 
prifes à la fo!de« & qu'elle craignait 
autant que fes ennemis» Malgré cela 9' 

l»ette égalité procusa quelque calme| 

f ' \ 
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& la ville affligée de cette pefte ter- 
rible qui ravagea toute l'Europe, épui* 
fée d'ailléurs par la guerre qu'elle eue ^ 
avec les Vifconti, fut quelque tems 
fans fe reiTctitir des diiTentions ordt^«^ 
naires. Cepehdant les vices eiTentiels. 
de fa conftitution incerne 4i'en laiC- - 
foienc pas moins fentir leurs effets: 
les réglemens nouvellement établis 
par les. Magiftrats netoient dus qu'à 
des hafards; ce qui ramenoit infenfi-^^ 
bJement le premier défordfe. . 
• La profpénté du commerce avoît 
déjà eoricht plufîeurs fàmilles plé^. 
béïennes au point de les faire diftin- 
guer du commun» 11 s'étoit formé 
nombre d'alliances notables, foit par 
rapport à la parenté , (oit par rapport 
à l'intérêt; & bientôt on diftingua en-^ 
tre le peuple Ôc ia populace. Une iur 
qùifition d'£taC érablie contre lesdei^ 
cendans des anciens nobles, injufle 
en ce qu'elle regardoit le' tems paflé, 
& dangereufe en ce qu'elle fervoit 
d'inilrument pour opprimer les foi-? 
bles , fouleva les efprirs de la ville, 
& ralluma le feu de la difcorde. Le 
bas peuple ne pouvoit fouftrir que 

jceux qui naguères lui étoieut égaux , 
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abufaflent , pour Topprimer , de cetté 
extrême grandeur à lac^^ueile ils école ne 
élevés. Les familles qui tenoient le 
milieu encre les gens puiildns &c 
bas peuple y fe voyoient arec peine 
éloignés du gouvernement de la Ré- 
publique t & la patrie (è voyoic: 
même menacée d'une oligarchie. Les; 
xnefures les plus prudentes que prif* 
fent les Magiftrats» étant infuffirantes^ 
ne faifoient qu'aigrir de plus en plus 
les efprits ; & le bas peuple perdoit 
peu à peu pour les loix & la magif^ 
frature ce refped qui efl: le foutien 
des Républiques. EnBn le peuple fe 
feuleva avec furie , & après avoir 
mis le feu en plufieurs endroits, après 
ivoir aiTaffiné » pillé , revêtit de Tau- 
lorité fuprême Michel, fils de Lando,. 
^rdèut de laine» Il réforma la Répur 
blique, admit au gouvernement des 
peribnnes viles > ahjsStissi mais il eut 
la modération de ne pas s'ériger enr " 
tyran , & la. grandeur d'ame de s'op-^ 
pofer au peuple même pour fauvef 
la liberté de la patrie. Cette fureur 
f» en partie calmée i néanmoîtis le 
peuple confervoit toujours le vif d©* 

& d'ab&tttrJte gens ptnfiamii&cat^ 
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ci n'afpiroienc fecrètemem qu^ ie 
venger du peuple & à Topprimen C« 
tems d'anarchie aorok fans doute été 
le plus favorable pour celui qui au- 
roit eu l'envie de s'ériger en tyran* 
Une famille plébéienne qui avoit tou- 
jours joui de la confidération du peu« 
pie » profita de cette occafîon pour (e 
placer à la téte de la République ;, 
lion par violence , mais avec l'amoue 
ic là bienveillance de toute la villt* 

f. I I. 

Origine de V élévation de la Maifoi^ 

de Médidsw 

II feroît auflî difficile de recherchet 
l'ofigine de cette famille , qu'il feroie 
inutile de la trouver. Ses ennemis lui 
ont reproché de defcen4re d'un chac^ 
bonnier de Mugello , d'un hôtelier 
ou d'un brelandiigff 4^e Florence» ou 
4l'un médecin qui^iaceéJéroitMh. mort 
des malades pour de l'argent. Ceux 
au contraire qm Tom flatcéSr, rôht 
fait defcendre de Confuls & d'Em- 
pereurs Romains. D'autres voulant 

cyiter les deux extrêmes ^ ont fuppofa 
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que fon origine remontoit à un mé* 
decin de Charlemagne, lequel s'étbic 
établi à Florence lorfque cet Empe- 

• reur rétablit cette ville. Mais ce feroît 
aflurément parmi des fatnilles Gibe- 
Jines , & non plébéiennes , qu'il fau- 
droit chercher à la faire defcendre 
d'un médecin de Charlemagne. Au 
refte, il eft vrai que cette famille étoit 
4éjà dans une certaine aifance dès 
^ ïi68 , puifqu'eîle fit élever une tour, 

. & prit des arrangemens avec quelques 
familles puiflanfes pour cet effet. Un 
diplôme de Frédéric II nous rappelle 

. 1220 9 un Jean de Médicis , che^ 
Valier. En 1230, Evrard, fils de Lau- 
rent 9 qui étoit fils de Lippe de Médi-, 
cis , étoit Podejlà de Lucques. 

La grandeur des Médicis s'accrut 
à inefure que le parti du peuple de- • 
venoit plus puillant à Florence ; ils 
contrtbuèretit beaucoup il dépoùiHer 
le duc d'Athènes de la tyrannie de la 
ville. Jufqu'en 1 2p7 , ils occupèrene 
les premières charges de la magiftra- 
ture; ils eurent toujours pour prin^- 
cipe efleniiel de gagner l'amitié du 
peuf^e » porté à favorifer quiconque, 
lui fâit parc de Tes riçhei£bs. Dans 1^ 
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tumulte de i jP3 > le peuple aimant 
mieux fe foumettre à l'autorité d'ua 
feul , qu'au joug pefant de i'oligar- 
) chie , oiTrit la fouveraine autorité de 
la ville à Veri de Médicisj il ne tenoit 
qu'à lui de l'accepter , $'il eût été plus 
ambitieux & moins prudent. Cette 
aâion ranima en faveur de cette fa« 
mille , l'amour des gens puifiTans & du 
peuple , & fut comme le fondement 
de fa grandeur fubféquente. Les Me* 
dicis s'étoient tellement multipliés » 
qu'après la peâe de 1548 il en reftoit 
encore cinquante rcjecpns maies ^ qui 

^voient échappé aux ravages de ce 
iléau. 

. Ce ne feroit qu'avec incertitude & 

fans utilité qu'on drefferoit une généa- 
logie de cette famille ; laifTons donc 
de côté les différences opinions qu'on 
a eues à ce fujec , il . nous fuÔira de 
rappeler fon origine à Evrard » fils 
d'Evrard» fouche commune des deu;^ 
branches parvenues à la fouveràtneté f 
& de celles qui font encore exiftantesf 
à Florence & à Naples« Les richeflès 
confidérables que cet Evrard avoit 
amaflees par le négoce , furent parta^ ^ 
gées encre fes iix fils en 151^ ; de ces 



£x branches » il en eut que âevtii 
qui firent lignée. Heureux dans le 
commerce > & réuniHaat par hafard 
les biens de pluiieurs de ces branches , 
Evrard 9 furnommé Bicci» fe vit fort 
à propos allez riche dans te moment 
où il lui importoit Iç plus de jeter fo* 
lidement les fondemens de fa gran« 
deur. La révolution de Michel , fils 
de Landa , & celles qui la fuivirent « 
avoîent fait accorder au peuple que 
les tribus inférieures auroient part aux 
premières charges de la magiftrature: 
mais lès grands fouffrpient avec peine 
devoir pour égaux des gens du bas 
peuple ; & ceu^*-ci tâchoient toujours 
de diminuer l'autorité des grands. Re* 
naud des Albizzi , & Nicolas d'U;^*- 
ïano qui tenoient le premier rang 
parmi les nobles, à l'exemple de ce 
qu'avoit fait , un fiècle auparavant » à 
Venife le doge Pierre Gradenîgo » 
a voient formé encr'eux le deflein de 
fermer le confeil , & d'en exclure to* 
talement le peuple* Us vouloient n'ad« 
mettre à la magiflrature aucune autre 
clafle de citoyens que les fept pre- 
mières tribus , à rexclufion des autres 
ijuatorze» Jean de Médicis s'jr oppoia» 
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D'un autre côté les armes du Vifconci 
menaçant dans la Romagne les dépen- 
dances de la République , les nobie^. 
eurent la mortification de voir échouer, 
leur deilein par la volonté d'un feul 
homme. Cette ferme oppodtion de 
Jean de Médicis , en faveur des der« 
nières tribus » lui mérita un fi grand 
crédit dans ja ville » quM eut aifé^ 
mentpude venir fouverain, fi fon carac«, 
tère tranquille & modéré ne lui eût 
&it deiirer de s'attacher fes concitoyens 
plutôt par Teftime que par rautoricé. 
La guerre que l'on taifoit contre le 
.Vifconti , obligeoit la République à 
impofer d-wStaxes extraordinaires. Le 
peuple fut févolté des 'procédés dun 
& viplens des exadeurs. Jean de Me- 
dicis propoia de faire un rôle généralri 
afin que par ce moyen , ce tut la loi 
& non le caprice qui établît les taxes« . 
Par ce procédé il mit les grands au 
niveau du peuple : & comme il étoit 
le plus riche de la ville > il fît voir 
' que c'étoit de .bon gré qu'il (acrifîoil. 
intéréts'à la tranquillité & à la^ 
reté de la pan je* 

Xa moct de ce citoyen fut généra^, 
» lemeot cegretée $ & toutes les uiluo 
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formèrent un cortège extraordinaire 
pour honorer (es funérailles* Il avoit 
quelque intérêt dans prefqua toutes les 
maifons commerçantes des Florentins « 
répandues en'Europe & dans l'Orient. 
Il fut le premier banquier de l'Italie • 
& s'enrichit confidérablement par le 
change , pendant les conciles de Bâie 
& de Conftance* Martin V lui avoit 
donné fa tiare pontificale pour gage , 
& le créa enfuire duc de Montiverdi , 
château fîtué dans le dipcèfe de Fermo* 
Baldaifar Cofla, qui fut enfuite pape , 
fous le nom de Jean XXIJI , lui avoir 
été redevable de {k liberté & de fà 
fortune au concile de Confiance. S'é- 
tant réfugié à Florence , il lui aban- 
donna la direftlon de tous fes biens ; 
& , à titre d'exécuteur teftamentaire > 
Il le chargea d'employer fa fortune 
en œuvres pies, Jean Gagliano , riçhç 
marchand Florentin » chargea axiflî 
Jean & Côme de Médicis , de foire le 
menie emploi de fon riche héritage 
à leur volonté , à titre d'exécuteurs 
tëftamentaires. Côme fon fils aîné » hé- 
rita, à fa mort > de fes biens immenfes, 
de ùi réputation , & devine en mêia|ë« . 
tems Tobjet de l'amour du peuple ^ « 

• 



Digitized by 



I.ntroi>uction; xxllj 

' lèomme Tavoit été fon père j avan^^' 

tages qu'il fut encore augmenter par 
fon efprit élevé & entreprenant» Il 
étoit né en 1388 , le jour même de 
S. Côme » dont on lui donna le nom. 
Le père Tavoit initié dans toutes les 
parties du commerce # & l'avoit fait 
participer à toutes les affaires de la 
RépubI ique. Les partifans de fa Maifon 
lui offrirent auffi^t^t leur appui ; & 
' le peuple le voulut pour protecteur 
en place de fon ()ère. Ses vertus fi« 
renc une telle impreflion fur fes con» 
citoyens , qu'en peu de tems elles lui 
^ gagnèrent l'eftime & la bienveillance • ^ 
de tout le monde. Il fut facile à la 
feftîon des grands de s'appercevoir 
de ces progrès rapides de la Maifon 
de Médicis : ils jurèrent de s'en ven- 
ger 5 & de l^humilier. Renaud des Al- 
bizzi » chef de cette fiiétion , propbfa 
de le faire condamner à mort , &c 
Nicolas d'Uzzano qui en étoit le plus 
rufé , fomenta ce defTein parmi eux. 
Il iavoit' que. la divifion qbi régnoir 
entre Côme & Renaud , ne venoit 
que de l'obfliacle mutuel qu'ils fe fai-^ 
foient l'un à l'autre > dans le deilein 

où ils. écoient de parvenir à la fouv^ 

> ■ 

» ... 
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raîneté ; âc il penfoit aufli que Ja fâreté 
de la Képublique.dcpendoic de la con* 
fervarion des deux adverfaires. Mais 
Nicolas d'Uzzano étant venu à mou- 
rir » TAlbizzi perfévéra dans fa réfolur* 
tion , acru (a C orne , qu'il chargea d'érre 
l'auteur de la guerre de Lucques. Par 
cette démarche, il vint à bout de for- 
mer un parti contre lui parmi rincooir 
tante multitude. Ht profitant du mo» 
ment, le fit citer devant le tribunal 
iupréme de la République, comme 
fufpeâ d'ambitionner la tyrannie. 11 
(b rendit à l'autorité de la loi , & fut 
arrêté dans le palais des Priori. Soit 
vénéracion de la parc des uns, fou in- 
térêt particulier chtz les autres, il eut 
Ja vie fauve* L'Albizzi prévalut donc 
avec fon parti , & Côme fut exilé à 
Padoue avec fes principaux adhérens* 
Cet extl fut l'époque de I élévation de 
la Mailon de Médicisa & Ja ri^ine totale 
de rAIbizzî« 

Renaud fe félicita de fon triomphe ; 
mais il fut en général peu a|>plaudi 
de la ville : car elle fe voyoit avec 
peine privée de meilleur citoyee* 
Le peuple regreroit en lui un pro* 

Uâ/Wm dQùt Ijeloignemeac l'expo- 

leic 
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(bit à la merci des grands. Occupé aux^ 
raanufadures & au commerce, û n'â- 
voit plus, il eft vrai, cet efprit-de fé- 
dicion>ilne vouloir plus dominer ; mais 
3 ne pouvoit pas foufFrir l'oppreffion. 
Il s€toit comme infenfiblement dif- 
pofë à fe foumettre à la domiàatiotx 
'-d un feul , point auquel tendent nàtii- 
* rellement tous les gouvernemens -dé^ 
socratiques. Les fai'nilles qui avoient 
c^taine aifance^ perdoient par Texil 
de Corne, le moyen de s'élever; les 
pauvres» leur entière fubdUance qu'ils 
trouvoient dans les nombr eufes ocxu* 
pations que foii vafte commerce leur 
procuroit ; Se les malheureux , des fou- 
lagemens continuels dans fes libérali- 
tés. Les. zélés partifans <le la liberté 
publique l'attendoient plus de (à mo- 
dération que de l'ambition effrénée des 
grands. Outre les égards particuliers 
qui iioient Eugène IV à Gôme, c€ 
Pape trouvoit plus fon intérêt à ce que 
la République fût gauverriée par un 
feul. Peu sûr à Rome, où les difcordes 
des grands s'irricoient de jour en. jour, 
il étoit venu & réfugier à Florence* . - 
'Il trouva donc la ville dàhs ces difpo- 
£tions-ci» 'Le peufde». les tribus & les 
Tome /• • b 
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Magidrats vouloient le rappel de Cd* 
.me : d'un autre côté, Renaud & forî 
, parti, les armes à la inain> menaçoiedC 
de changer le gouvernement à force 
ouverte. Eugène interpofa fa média- 
tion pour ménager le retour de Côme 
fans bleiïer les intérêts de fes adv^rfai- 
. res« Mais le Magîftrac ayant fait venir 
. des troupes dans la ville, Renaud fuc- 
-comba bientôt. Le peuple rappela 
donc Côme, & donna à fes amis le 
pouvoir de réformer l'Etat» Il revint 
de fon exil , coaibié d'honneurs de la 
.part des Vénitiens , & fut reçu à FIo- 
.rence avec les plus grandes démonf^ 
^tracions d'amour. Tous les citoyens fe 
.portèrent fur fa route pour aller au* 
devant de lui, & le déclarèrent père 
jde la patrie : titre glorieux qui n'a 
jamais été donné avfic plus de ien(î« 
bilit^ & plus de judice que dans cette 
ocçafîon, * . 

Côme prouva qu'il étoit très-digne 
de cette opiniqn qu'on avoit de lui* 
11 réforma la République , bannit tous 
.ceux de la fadion contraire, éleva dp 
noutelles &milles,& établi^^ntre les ci* 
.toy^ns iinç.plus grande çgalité. Il paci- 
fia les tretibles s'ié^eRtélevés entRB 
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ht patrie & le duc de Milan qui la qficî» 
naçôic II s'alTura de l'amicié de Frai^ 
jçois Sforce , & contribua de tous fes 
'tfforts à le faire marier avec ]§ fille 
,unique de ce Duc. Après avoir aiïermi 
ia paix^ tant au'^dedaos qu'au dehors, 
il en\ploya Tes richelTes à l'ornement 
^ au. bien-être de la patrie. Il éleva 
*ées palais , fonda des monaflères , des 
hôpitaux , forma des bibliothèques , ôc 
4aiilà de fori génie & de fa grandeur 
nombre de glorieux monumens qui 
en font encore preuve aujourd'hui. 

C'eft à lui que commence Tépoque du 
tems que Thiftoire des lettres appelle 
le Jîècle de Médicis. Les lettres grec- 
ques étoient déjà cultivées à Florence 
depuis un fiècle, C'étoit-là que Petrar- 
.que avolt appris cette langue de Bar^ 
ùam , moine Calabrots* hé^m» Pilate 
y enfeigna auffi publiquement , & Ma- 
.nud Chryfolore fut appellé de Grèce 
pour lui fuccéder. Corne, follicité par 
Ambroifis Camaldule, protégea par« 
ticulièrement l'étude de cette langue. 
Les Turcs s étant emparés de Cpnftan- 
tinopde en 1 45- 3 , nombre de*Grecs qui 
fe rappelèrent les libéralités que Côme 
avoit faites à phiiîeuist perfoniages de 
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leur nation lorsxlu concile de Florenc^ 
eurent recours à fa protedion,& l'enri- 
chirent de précieux manufcrics qu'ils 
avoi^u arrachés aux flammes de ces 
barbares. Chalcondiias , Agyropyle, 
Lafcaris, Gaza furent de ce nombre. Le 
palais de Corne étoit devenu un Lycée; 
& Marfile Ficin faifoit revivre la pht» 
lofophie de Platon pendant que les 
Grecs propageoient leur littératurd. 
Corne gouverna la République pen- 
dant trente ans avec une confidération 
générale. Sur la fin de fa vie , il eue 
le chagrin de voir naître des difcordes 
dans fon parti 2 cependant le refpeâ: 
qu'on avoit pour lui les empêcha d'écla- 
ter jufqu'à fa mort. Il décéda le premier 
d'août 1464, âgé de foixante - feize 
ans. Sa modeftie lui avoit fait refufn 
tout monument honorifique : mais la 
. République voulut orner fon tombeail 
du titre glorieux de père de La patrie. 
Il fut., univerfellement regrété des 
grands 5d du peuple , comme le plus 
grand homme de l'Italie. Son com- 
merce étoit fi étendu, que lorfqu'Al- 
fonfe, roi de Naples, fe ligua avec 
les Vénitiens contre la république de 
Flor^ffce, il fut par fes traites leur 
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êter les reflburces de l'argent au poinc 
de: les forcer à la paix. L'hiiloire a 
peu . d'exemples à citer d'un citoyen 
aufiî glorieux i d'un citoyen, dis- je,, 
qui » ikns armes & par la feule admi* 
ration de fes vertus, fe foit aflfujetti 
la patrie. 

Pierre de Médicîs fut héritier des 
r4cheilès & de la grandeur de fon père», 
mais non de fon génie. Corne qui le 
connoidbit bien, avoit recomoiandé 
à deux des principaux citoyens , Luc 
Pitti & Diotifalvi Neroni ,»de.le con- . 
duire dans le maniement des affaires 
publiques & du commerce» Mais ces 
gens qui cherchoient à s'agrandir fur 
les ruines mêmes de Pierre, lui con- 
ieillerent, pour le rendre odieux à 
toute la ville , d'exiger toutes les créan- ' 
ces que fon père avoit laifleeç. Après 
4Voir été élevés par le père, & en 
avoir été comblés de bienfaits, ils eu- 
âmt la* perfidie de tramer une conju^ 
.ration pour faire affalfiner le fils. Mais 
* celuirci fut les prévenir par les armes. 
La République lei* bannit à perpétuité, 
& rétablit la Maifon de Médicis dans 
^ fa première grandeur. Pierre gouverna 
f£tat pendant fix ans. La probité fuc 
• ' ' b iij 
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fon caraâère. Ses infirmités ne lui per- 

mirent pas de donner Tes foins aux af^) 
faires de r£rac. ËUes. furent conduites^^ 
par les principaux de fes partifans, &i 
tout étoit fait à fon nom. Il favorifa 
les lettres par de grandes libéralités, 
fuivit le négoce de fon père , & mou-, 
rat regrété de toute la ville. Louis XI, 
r^i de France, lui marqua la plus gran'-- 
de amitié. Après l'avoir revêtu du ca*» 
radère de confeiller, î! voulut encore 
quUl portât les armes de France au 
chef de forrécu. Laurent, fon fils aîné,, 
qui n'étoïc âgé que 'de vingt-deux ans,, 
aidé des principaux amis de fa Maifon,* 
eut pour lui la voix, publique , & fut 
chargé - du gauvernsment ; malgré fa 
jeunelfeJLfitbienrôt.reconnoîtreenliiî 

l'élévation de ce génie qui ne le cédoîc 

pas à celui de Côme ; & montra tant 
de prudence dans Taflaire de Vol ter ra^ 
qu'il conduiiîr entièrement lui feul , 
que tous les efprics des citoyens lifi 
furent abfolument dévoués. ^ * 
. La ville étoit accoutumée à la dx>u-« 
ceur & à la mochSrailon du gouverne* 
ment des Médicis; & leur grandeur 
^ avoit*)eté de iblides fondemens dan» 
les^urs des citoyens. Ceux que^Eierf e 
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avoic proferits firent en vain plufieurs^ 
tentatives pour reparoître« Ni te forw 
ce , ni les fédicions , ni les tumultes ne 
pouvoient plus abdiflèr cette &n!iille ^ 
qui s'affermiflbit par les attaques mê- 
mes les plus violentes de ies enoemisr 
il n'étoitf plus pofîîble de châiigei? 
F£tat qu^n tramant iècrètement une 
conjluratioa poar exterminer lès Mé^ 
dicis : elle fut auffi tramée avec la 
plus notre perfidie. La famille des 
Pazzi étoic à Florence une des plus 
' confidérables , tant par fes grands bitna 
vque par fa nobîefle. Côme avoît fait 
en forte de fe Tatcacher en y platane 
une de (es nièces. L'envie s Ihrn^ 
patience de voir perpétuer dans lesi 
Médicis le gouvernement dont ces 
Pazzi (e cro^oient également dignes, 
leur donna Iteu de &îre paraître queU 

qu'aigreur contre Laurent. Ce fonî 
côté il leur caufa quelque^ d^fgraçes^ 
par le moyen de^ Magiftrats. Les p!u«i 
liîéfolus de cette famille jurèrent de^ 
^en venger, & lés antres le rendirent^ 
à leurs vues. Sixte IV, fouverain' 
ftontifei penfoir à foi^mer un état 
fes parens, en opprimant les gouver-^' 
* seuils- da la iU>magne« Laurent prit 

b iv 
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défenfe des Vitelli fes amis , & s'op- 
po(à à la rapacité du neveu de ce 
Pape, qui conçut deffein dé l'en, 
punir. On concerta donc à Rome 
le moyen d'aiMiner Laurent & Ju* 
lien en trahiron, Aullîtdt on envoya 
des troupes dans la Romagne » pour 
être prêtes à féconder la révolution 
qu'on vouloit opérer dans TEtat , lorf- 
que le coup ferolt frappé. Le Pape 
voulut que le cardinal Kiario Ton ne- 
veu» & qui étoit aux études à Pife» 
fe jeudît à Florence pour encourager 
l'entreprife par fa préfence« Il étoic 
arrêté que le coup feroic porté dans 
l'églife pendant que Taâe le plus^ref* 
peélueux de religion diftralrolt les ef- 
prits :de toute autre penfée, Julien 
^omba donc frappé de mille coups ; 
Laurent fut défendu par fes amis, qui 
préfentàreAt leurs corps auxmeurtners> 
& par les prêtres, qui renfermèrent ea 
sûreté dans la facriftie* L'archevêque , 
Salvlati qui devoit foulever la ville, 
faire main baiie fur la maglArature» 
' & fe rendre maître du palais, ayant 
échoue dans fon deâein , fut arrêté & 
pendu aux fenêtres de ce même pa-< 
Igis, Les ^tres chefs de la^conjura^iouk * 
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eorent en partie le même fort ; & les 

autres furent traînés par la ville. A 
peine Tautorité des Magiftrats & la 
voix de Laurent purent -elles empê- 
cher le peuple en furie de traiter de 
même Riario, On s'en aflura , & il 
fut gardé par la République. Chaque 
Cftoyeh fe préfenta^pour la défenfe 
de* Laurent ; & la République lui don- 
na une garde. Ce ne fut plus que fup- 

E lices & profcriptions y mais les mal- 
eurs ne fe terminèrent pas là« 
Plein de dépit & de courroux , Sixte 
LV lança contre la République les 
foudres de l'£glife : jamais elles n'a- 
voient -éclaté avec plus d'injuftice..Il 
fe plaignit à toute l'Italie du maflacre 
que les Florentins ^voient fait de per- 
fondes eccléfiaftiques , les déclara re* 
belles à l'Eglife , & conjointement 
avec Ferdinand^ toi de Naples, fe 
prépara à leur faire la guerre. Il pro- 
tefla en outre que ce n'étoit que Lau- 
rent qu'il prétendait attaquer , & qu^on 
pouvoit encore garantir la ville & fes 
dépendances de tout défaftre, il on 
vouloit le facrifier, Laurent offrit la 
vie pour le falut de la* patrie, & la 
patrie ne connut de falut que dans 



celui de Laurent. Les Véuicieps & le» 
duc de Milan étoient alliés avec Flo- 
rence : cependant les premiers lie Te- 
crurenc pas dans le cas de devoir lui 
envoyer du fecours; le fécond encore, 
pupille , écoit à la tête d'un Etat agité* 
par des troubles civils. L'armée s'avan- 
çoit déjà de la capitale fous le commaa-^^ 
dément du duc de ûilabre. Laurent, 
craignit pour lui ^ ppur la patrie. Il prie 
le pani de rendre à Naples chez» 
Ferdinand oiéme, à la faveur d'une 
trêve. Ses vertus firent l'admiration 
- dû Monarque , & fes ralfonnemens le 
convainquirent, il en obtint la paix 
& les plus grands honneurs , & revint 
couvert de gloire dans fa patrie. Le 
Pape fut même obligé d'accéder prom* 
tement à cette paix. Les Turcs qui at« 
laquèrent Otrante » demandèrent Ye^^ 
xécution de ces traités. Cette con-^ 
duite étonna toute l'Italie» Laurent 
' chercha à profiter de cette tranquillité 
pour l'avantage de la patrie, & n'en 
confia les afi^ires qu'à fes amis lesplui* 
affidés. 

-Jufqu'ict la Maifon de Médicis nV 
voit envifagé fa propre grandeur que 

* iktt celle ds h fmm ce» 4-: 
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tcrnatîves apprirent à Laurent qu^il 
falloit aufli être graini pai'.foii-nîême,. 
ians la République. Poup cet eAbt , it* 
cultiva raiBuié d'Innocent Vlli, nou^^ 
vellement morstéiur le & Siège , tèlfe^ 
de Ferdinand & celle dé Louis S force-^^ 
Il fit en: n 480 ua traité d'a^liance^ 
avec les deux derniers pour vingt- 
^nq ans» afia> de tenir ricalie tfan-* 
qu31e, & empêcher les Vénitiens de ' 
s'agrandir davantage. Il maria une dé < 
fês filles à François Cibo, fils^dtf Fâf^^ 
pe , & fut à même de voir Jean , (on 
fecotid fils, cardînai à l^âge de tretit». 
ans. Il embellit Florence, protégea 
les lettres & les^ favatis^b II avois en- 
pour précepteur Chriftophe Landi-» 
ni , reftaur^ateur des^ lettres latines 
& Politien pour compagnon dfétttd^. 
Marfile * Ficin , & Pic de la^Mdsande^. 
étoient faionlièveiB^ttt liés, airéc lui» 
Rien de plus célèbre alors que UAca-^ 
déi^e^ & les banquets Platontciaasf 
iaftitués à Careggi. il fonda une Uni-i 
verfité à Pife, y établit pour Frof(^& 
fcurs les hommes les plus verfés dansj 
les fciences. Il . aima la poélxe & fit^ 
. inéaié des vers a^ee fuccèsJ II envoya 
Laiîcâria.ea.Qiièce pau£ y achetés és$^ 

h vj 
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manufcrits , & enrichir fa bibliothè-' 
que. Il quitta enfin le commerce y & 
realifa tous fes capitaux qu'il conver- 
titen l;>ieQs fonds* Ses ennemis Paccusè^i 
renc de concuffion. Il mourut âgé de 
^rante-t^ois ans» en avril 1 4.5)2»* ^ 
La perte que Florence fit en lui 
fut l'époque des malheurs de l'Italie ^ 
caufa nombre de difgraces à la Mai* 
fon de Médicis , & la ruine totale de 
la République. Pierre (on fils mné^ 
obtint fans peine le gouvernement de 
r^tati mais, inférieur à fon père à 
tous égards , il s'en montra bientôt 
indigne* L'Italie quoique- diviâé& • en 
siombre de petites Principautés , étoit 
cependant en général fous la domi-> 
nation de quatre puiilances principales» 
La république de Vénife en étoit la 
plus formidaUe» & afpiroit, par la 
conquête de toutes les autres , à la 
monarchie univerfelle de cette con« 
trée. Le roi de Naples, le Pap^ fe 
contre-balançoient mueueilement» La 
république de Florence était une 
puiilânce du fécond ordre qui ^ par fa 
Htuation^ fes richeffes, & par le fyf* ^ 
terne politique adopté jufque-là par 

& tënoit au niveau de» 
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autres. Laurent avoit penfè qu'un trai- 



Florence & le duc de Milan , leroit 
ibififant pour arrêter* s tentatives des 
Véniiiens , empêcher le Pape de re- 
muer , & alTurer ainfî la tranquitljté 
de ritalie. Toute fa vie il avoit été 
attentif à l'obfervation de ce trm^ 
Jufque-là les puiflances ultramontaines 
n'avoient pris aucune part aux incé* 
rets de lltalie/ L'Empire qui fortoit 
peu à peu de l'anarchie féodale , & 
f>renoit la forme d'ane confédération ^ 
devenoit un corps alTez puiflant. De- 
puis que Louis X I avoit humilié l'or^ 
gueil des grands en France , ce Royai»» 
ne avoit des armées» & un, jeune &oi 
jaloux de fe diftinguer. L'Efpagne , 
en réuniffant les royaumes d'Arragoi» 
& de Caftille , en réuniflbit auffi les 
forces* Le commerce commençoit à 
tomber en Italie, & fur-tout en Tof-' 
cane. Les villes Anféatiques s'étoient 
entièrement emparées de cehii du 
Nord : & la Flandre avoit les meilleu- 
res manufactures» Gand, Bruges # An- 
vers ne portoient pas envie aux vil- 
les principales de l'Italie» Les bannif- 

femens avoient beaucoup dimi(iué le 
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commerce de Florencç » où Ite Me** 
dicts n'écoii^nt plus négocians; & le» 
plus riches famUles commençoient à 
tea mimu ColAib* Si Partugâif» 
iaitbtent de nouvelles découvertes , & 
préparoieiK la grande crife de ï'Kun 
rope. Dans cet état des chofes , Pierre; 
de Médicis prit les rênes du gouver^ 
semeot : jeutie , fans confeil , plein. 
il*orgueil » .le laiOanc mener par leai 
mfimatiaiis ^ee Uriiiis. fe« parens ^ Ut 
renvçrfa en w morpjeQC ce que fom 
père âvoie élevé avec tant de travaiL, 
Louis Sforce, tuteur du jeune duc 
de Milan , étoit un efpcit turbulent 
& ambitieux , qtii ne vouloit pas 
quitter la tutelle de fon pupille : ^) 
qui dc«ma lie» à des diflènttons do* 
jn^ftiques entre lui & la mèi-e du Duc» 
laquelle voulut y compliquer Ferdi- 
nand fon père , roi de Naples. Dans 
ces circonftances » Pierre de Médicia* 
.s'unic très -étroitement avec le Roi, 
& fut caufe de la rupture du trait4 
d'allianœ" fait a^vec Laurent. D'un; 
côté ^ Sforce en prit occaHon d^ f^. 
liguei^ avec le$ Vénitien& Alexandre 
VI, fouveraiû pontife, fe rangea de 

* l;us{iafiti>ayefu:d'aillfiur3desmotiâi' 
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pQFfkuliers k réparer 4tt roi Fer- 
dinand & des Florentins. Sforce n© 
tint pas là, il penfa à ^ctim Char-* 
les V I i I s roi de France , en Italie y 
fpus précextç de, faire valoir par Ita 
«rmes le$ prétenrîoi^ ^ue la ÀlaUbti 
d'Anjou avQit fur le royauoae. de Nâ> 
pies. Cette ncmveauc^ déconcerta £8 
les amis & les ennemis de Sforce , Sc 
peu après Sforce lui ^mémeu ÛÊ 
des tentatives pour arrêter les démar* 
ches de Charles VIII » mais la more 
de Ferdimnd les rendte infraâueufes, 
& Charles fe difpofa définitivement 
à paiTer ea Italie. Pour cet effet , il 
envoya dçs députés à tous les Prin- 
ces de cette contrée , leur deniaudant 
un paffàge libre fur leurs terres , & 
des vivres %. mais en particulier aux 
Florentins une armée auxiliaire , & 
leur alliance* Pierre refolu k fuivre la 
fortune d^s Arragosioia , fit m ùxtù 
que ces députés n'obtinflTent de la Ré-* 
l^ybliqve auçune décifîon \ & luiHPpiê^ 
me .de fa propre autorité , porta U 
patrie à faire une réfiftance ouverte 
aux François. I^s Florentins pen-» 
cboieQt uatureilemeot plus pour la 
FrsDce ^ pou les Arxagoaoisi fm 
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par le fouvenir des torts qu'ils avoie.n€ 
loufferts de ceux-ci du rems de Laurent; 
• foit parce que nombre de négocians 
Florentins qui s'étoient établis à Lyon, 
avoient toujours été bien traités en 
France. Pier^e fe 4?endoit lai-n^êmd 
odieux à la multitude par fon ton arro- 
gant & tranchant* On crut prévoir qu'il 
ambitionnoit une autorité abfolue dans"" 
la patrie. Ce fut dans ces circonflan-» 
ces que Charles VIII arriva fur ies 
frontières de. Florence dans le terri- 
toire de Lunegîana. Pierre craignant 
la ruine de la patrie & la fienne même, 
prit le parti d'aller au-devant du Koi > 
comme fon père s'écoit rendu chez 
roi de Naples. Mais toute la gloire 
qu'il remporta de cette démarche fut 
d'être obligé de remettre à Charles 
les principales forcereilès de la Répu« 
blique , & de figner des articles dés- 
honorans. Une telle nouveauté in- 
digna les Magiftrats , irrita la multi- 
tude , qui ne tarda pas à le déclarer 
coupable* de félonie» & à exiler fa fa« 
mille de Florence. Ainfi finit la prin- 
cipauté de la Répubtique ^dans la Mai-» 
fon de Médicis. Préparée par la pru-i 

* deAce de Jean de Bi<^ci » & roUdement 
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établie par Corne père de la patrie > 
en 1 434. y elle fut continuée dans cette 
famille , pendant foixante ans. La msH 
Xime fondamentale de ce gouverne- 
ment , étoit de maintenir l'équilibre 
entre la noblefle & le peuple , & Téga-^ 
lité parmi les citoyens. Toutes les 
Maires ife couduifcient par fautorité 
des.Magiftrats; & les Médicis ne s'ar- 
cogeoîent d'autre fupériorité <}ue celle 
qui leur étoic accordée par la bien- 
veillance & Topinion du Public. Com- 
me c*étoit à la patrie qu'ils étoient 
redevables de cette grandeur, unique- 
mèot fondée fur uhe eftimç générale , it 
falloit des vertus pour la foutenir. Il 
n'eft dotic pas étonnant q^ Corne 8t 
Laurent aient excité l'admiration de 
toute TEurope. Les Médicis furent 
bien différens, lorfque, de venus^ grands 
indépendamment de la patrie , eu« 
rènt à foutenir leur grandeur fur les 
ruines mêmes de çette patrie* - \ 
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§. 1 1 1. . . 

Plus grande élévation de la Maifon 
de Médicis. Etabliffement de fa- 
Jouveraineté abfoLue Jur la Tofcane , 
par le moyen de Char les- Quint. ' 

Dès que les Médicis furent hors dô, 
Fior^înce , on fongea à établir proaw; 
tement une forme de gouverneftient 
dont la folidité dépendit de l'éloigné-^, 
ment de cette famille. La maOe géné- 
rale des affaires n'avoir été du refTort 
que d'un confeil formé de 70 citoyens^ 
niais on convint d'admettre à la par-' . 
ricipatioa du gouvernement, tous^ ceux, 
qui étoîent infcrits même dans tes: trir» 
bus iuférieures* Les nouveaux réfoiK 
maceursx:rurem que c'étoio un moyeit 
très-efficace pour donner certaine élé- 
vation' à Tefprk du peuple > & poui{ 
rengager à défendre fa liberté. On eut 
recours aii fanatifnie pour cefte opérr 
ration -, & le dominicain Savoharole 
fut rinûrument qu'on employa pour 
infpirer en quelque forte ce peuple* 
Ce Moine , fous le mafque de Tauf- 
térité clauftrale , cachoit la plus grande 
ambition & Tenvie la pliis paflîonnee. 
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de.dominen L'exercice continuel de 
la prédication favoit familiariré avec 
le peuple ; & les applaudiflemt;n$ qu il: 
en recevoit , lui faifoient goûter avec 
plaifir la douceur de cette paflion. On 
requéroit fon avis dans les affaires les 
plus délicates; & c'étoit toujours à fa, 
médiation qu'on recouroit dans le^ 
diflentions. Go'mme l'état tranquille 
des chofes rendoit inutile fon adivicé , 
y en, ftiarquoit plus de haine pour le 
. gouvernement des Méditis , &c cher- 
choit de toute nrtanîère à jeter 1er 
peuple dans l'anarchie. Ce fut lui qui 
propofa , dans ces circonftances , l'é* 
reftlon du grand confeil , -qui infpira- 
âu peuple la férpcité & l'elprit de fé** 
dîtbn ; qui l'occupanc d'inutiles fpé- 
culations , le détourna des lettres & du 
commerce. Sous ce prétexte 2éléd*ôter 
Foccafion de prévariquer, il brûla tous 
ks écrits qu'il put découvrir dans la ville; 
invitant fes adhérens à concourir à 
cette nouvelle forme de facrifîcè» Il 
divifa la ville en faâlons , fe dit hau- 
tement prophète , & s*oppofa ouver- 
tement aux décrets du Pape. Il pro- 
pjofa même de confirmer fa doârine 
par Texpériencé éx feu mais Ui 
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flammes lui firent peur. Enfin la Ré- 
publique foUicitée par les inilances du 
Pape , fit arrêter fon légiflateur » .8r 
après l'avoir convaincu de fanatifrae. 
& d'impofture , le fit pendre & brûler 
dans la place publique. 

Tandis que Florence étoit agitée 
intérieurement par ce Moine , Pife qui 
avoit fecoué le joug de la Républ{ique t 
défehdoit fa liberté ; & Pierre de. 
Médicis , aidé des Siennois , tencoit de- 
recouvrer la principauté de fa patrie. 
L'expédition de Charles Vill avoit. 
totalement troublé le fyftême politi* 
que & militaire de l'Italie. Toutes les- 
puiilances de cette contrée furent obli* 
•gées de céder à fa fureur ; & le 
rpyaume de Naples fut conquis avec 
une rapidité qui n^a pas d'exemple» 
Le danger commun fuggéra des moyens 
de défenfe ; toutes les forces fe réa<* 
nirent pour être en état de réfifter. 
au conquérant. La maxime de Téqui^' 
libre , adoptée enfuite par toutes les. 
puifTances , pour régler la jufte diftri- 
pution des forces dans les difFérens 
£tats qui forment le fyflême de 
' l!£urope , étoit déjà connue en Italie ; 
ÇQntrée. di vifée en tant^de pi incipauces 4 
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Zc où chacune avoit en particulier 
taifon de les craindre toutes. Laurent 
de Médicis Tavoit imaginée & effec- 
tuée le premier en 14.80 , lorfqu'il 
conclut un traité d'alliance avec le « 
roi de Naples ; & le duc de Milan , 
pour contre- balancer les forces du fé« 
nat de Venlfe , qui avoit déjà la pré* 
pondérance. Ce fut fur le même prin* 
cipe que fe concerta à Venife une 
ligue entre le Pape , cette République^ 
& Louis Sforce devenu duc de Milan : 
*on y avoit même compris deux puiHan* 
ces oitramontalnes > favoir , l'empereût 
Maximilien I, & Ferdinand le Catho- 
lique. Les Florentins ne voulurent pas 
y accéder j parce que liés aux Fian- 
çois plus que les autres ^ ils penfèreiu: 
qu'ils maintiendroient plus facilement 
leur gouvernement démocratique 3 ai** 
dés dé cette Coi^ronne , & tiendrotent 
plusfûrementIesMédiçiséloignés.Cette 
erreur politique les jeta dans de bien 
plus grands embarras. Les forces des 
François s'étant affoiblifes en Itaiiet Pife 
•eut des fecours de la ligue ; & par-là 
Florence en ejut plus de peine à la 
faire rentrer fous fa domination; 
' P^s qu'on eut ceffé de craindre les 



François ea Jcalie^ la ligue fe rompit 
bientôt par la diverfité des intérêts. 
Les Vénitiens qui cliercholent à faire 
quelque conquête fur les côtes de Tof- 
cane, eurent recours à l'appui de Pile» & 
en conC^quence déclarèrent la guerre 
aux Florentins. Le duc de Milan fe joi- 
gnit à ceux-ci pour contre*>|balancer 

les forces ; & tandis qu'on faifoit la 
,guerre autour de Pife » en ravageant 
les campagnes , il fe commettoit d'au- 
tres dcfaftr^s dans Cafeatino^ où les 
Vénitiens avoient fait une diverfion. 
Pierre de Médicis étoit devenu comm^ 
le jouet de la fortuné. Xprfqu'ùne 
puiflance vouloir répandre l'allarme 
dans Florence , elle menaçoit cette 
ville de le rétablir dans fa patrie. La 
République étoit toujours agitée pair 
l'eiprit de vertiges qui conduifoit la 
.iiuiltitude.^ & par les intérêts des par^- 
ticdlîers qui y avoieot l'autorité en 
- ,mtain. Elle avoit pour fecrétaire Ma- 
chiavel , mais fans en conmtre le 
mérite ; &c pendant ce tems-là elle fe 
laifloit mener par les. fermons 8c 
les confeils d'un Moine fenatique. 
Pife épk un objet da.çupidité pour 
un griiud nombre ; ma^ une révolu^ 
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tîon cliangea inopinément les interéçs 
.dç rUalie, 
• Louis XII avoît fuccédé à Charles 
VIIL Irrité contre le duc de MiUin^- 
quî , après avoir appelé en Italie 
Charles fon prédécefleur , lui avoit fi 
opiniâtrément difputé fon retour , il 
jfongea à fe. prévaloir des prétentions 
•qu'il avoît fur ce Duché. Pour s'aflurer 
du fuccès , il fe ligua avec les Véni- 
ciens , qui par cette raifon fe déta**^ 
chèrent des intérêts de Pife , & re-* 
noncèrent à la guerre contre les Flo- 
-rentins. Le Pape qui vouloit faire un 
état à Céfar Borgia Xon fils , entra 
volontiers dans ce parti. Milan fut 
conquis , &' Louis 3force condamné 
à finir lies jours dans une obtcure pri- 
fon. Céfar Borgia, furnommé enfuite 
duc de Valentiapis , éteignit tpu$ lei 
. feudataires dans la Romagne : ks ar- 
, pies principales furjent le poifon & les 
-trahifons. Les rois de France & d'Ef- 
pagne partagèrent entr'eux le royaumç 
de Naples : mais après les guerres les 
plus opiniâtres , il depieura enfin au 
pouvoir de TEfpagne. Ce futdans c«5 
circonftances que cefla de vivre Pierre 
de Médicis « noyé dans les «aux du ^ 
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Garigliano , Vtant au fervice du roî 
de France : il périt à la journée où 
Gonfalve taillaen pièces l'armée Fran* 
çoife« 

* Après la mort de Pierre de Médi- 

cîs ^ il refta encore de cette famille , 
Jean, frère du même» cardinal dès 
Page de dîx-liuit ans , & légat du S- 
Siège dans le patrimoine de T^glife; 
Laurent fils de Pierre , dans un âge 
encore très*tendre , & Jules fils natu- 
rel de Julien ^ qui avoit été aflaffiné 
lors de la conjuration de Pazzi. Une 
longue . fuite d'événemens préparoit à 
tous ces individus leur élévation par- 
ticulière ; & l'Italie étoit près de fes 
plus grands malheurs. Les François & 
les Efpagnols dévaftoient le royaume 
de Naples : Céfar Borgià ravageoit 
la Romagne î la guerre de Pife tenoit 
la Tofcane dans des altarmes contt* 
nuelles; Florence étoit agitée intérieu- 
renient au gré dé fa turbulente conC* 
•titution ; les, François avoient détruit 
le duché de Milan : enfin tout étoit 
en trouble & en convulfîon. Les peu- 
ples accablés Me taxes \ en proie aux 
' vexations, abandonnoîentledomm^rce 

& Tagriculture. L'Amérique venoit 

d'être 



'ÎNTKOJ3UCTI0N.. Xlix 

d'être découverte ; & l'Italie qui au?, 
paravant e'toit le centre du commerce»' 
en touchoit à peine la circonférence. 
Les manufaâures rapp^es par l'uti- 
lité, maischaflees par la violence , paf- 
loient au-delà des monts ; & ii ne réf.- 
toit plus à la ville de 'Florence . que- 
la gloire de voir l'Amérique porter le» 
nom d'un de fes citoyens. Les Véni- 
tièns feuls avoient fu profiter de ces 
calamités. Leur navigation en Egypte, 
la sûreté du golfe . la tranquillité de la 
capitale & de Tes dépendances, non-feu- 
lement les maintenoient en poflè(fion 
du commerce du Levant, ils y avoient • 
aulîi trouvé tout celui de l'Italie; & 
»par ce moyen , l'opulence & la force 
élevoient au defliisde tous les autres. 
Leur conftitution fagement dirigée 
dans la vue de réunir en un feul elprit. 
b volonté de. tous les individus, de 
raire concourir tous les mouvemçns 
avec régularité & fans pouvoir être 
troublés par des intérêts particuliers , ' 
avo^t porté la nation au plus haut point 
ce la grandeur. Dans toutes les révo- 
lutions meotionnéesi ils avoient vendu 
feur- alliance; & par-là, foit en vertu 
des traités , foit les- armes à la' main , 
- Tome L c 
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ils s'étoient rendus maîtres des meil- 
leurs ports du royaume de Naples ^ de 
Ravenne & d'autres villes de l'Exar- 
cac : leur pujdlnce s'étoit étendue jus- 
qu'au Frioul 5 & ils avoient enlevé 
les meilleures places du duché d^Milan. 
Une fi grande puifTance fembloic me-- 
nacer toute l'Italie . lorfque Jules II 
monta fur le S, Siège. Le génie po-" 
licique & guerrier de ce Pape , fut ap- 
précier le jufte degré de cette force; 
il porta donc toutes les vues à l'arrêter. 

II forma, u^e ligue à Cambrai aved 
l'Empereur , les rois de France & d'Ef- 
pagne contre tette^ République : & la' 
bataille de Ghlaradadde fut l'époque' 
fatale de fa décadence. Ce Sénat pru« 
dent fut en difFérens tems faire les fa- 
cri ficesnecelTaires pour acheter la paix 

Tun dû dé Pautré de fes ehnemîsv 
& fe fauver d'une ruine totale» Les 
Florentins» dé leur c^té; avoieflt^re- 
couvre Pife, en donnant des fommes- 
con(idérable$ aux François & aux 
pagnols pour les empêcher de fecou- 
rir cette ville* - « ^ ^ ' : 
L'heureux fuccès de cette ligue fit 
naître dans r€fprit de ce Pontife en- 
treprendht uii phiS grand orgueil.^' 
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de nouveaux projets. Il s'imagina pou- 
voir chaÛer de Tltalie les puiiTancea 
ulcramontaines 9 & commença à for- 
mer une ligue contre les François» 
Les premiers qui y prirent intérêt fu^ 
rent les Vénitiens , enfuite le roi d'EC- 
pagne » enfin l'£mpereur & le roi 
d'Angleterre, Les François firent trem- 
bler ce Pape guerrier jufque dans le 
coeur de fes Etats par leur viéloire de 
Kavenne j mais cette Couronne >.atta« 
quée en trois différens endroits , par 
trois ennemis différens , fut forcée d'a- 
bandonner ritalie , & de fe contenter 
d'avoir une garnifon dans le château 
de Milan. Pendant que l'Italie étoît 
ainfi troublée par l'efprit violent de 
Jules» la république de Florence tenoit 
une exaâe neutralité pour fe remettre 
des pertes qu'elle avoit faites pendant 
la guerre de Pife, & faire rentrer les 
fommes coniidérabies qu'elle avoit don- 
nées à diverfes puiflànces pour pour* 
voir lutter contre cette ville. Elle n'a- 
voit fait qu'une feule faute : mais 
comme c'étoit contre le Pape , elle 
deyoit prévoir qu'il ne la lui pardon- 
neroit jamais. Louis XII tenra de fou- 
ievec l'EglifeL même contre ce Pape* 

c ij 
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Dans ces vues 11 convoqua un con- 
cile appuyé du petit ,nonibre des Car* 
dlnaux qui s'étoient foulevés contre 
Jules. Pour lui rendre cet outrage plus 
fen(ible,'&'réunir un plus grand nom* 
bre de Prélats , Louis voulut que le con- 
cile fe tint prè$ de Rome & fous les 
y.eux du Pape* Les Florentins lui ac- 
cordèrent Ja ville de Pife pour ces 
vues. Cette chimère ne tarda pas à fe 
didiper d'etle*méi;ne ; mais Julçs n^en 
brûla pas moins du defir de fe venger. 
LfO, Répiiblique étoic agitée intérieu-'* 
reoient par les diviiidns & les mécon*- 
tçntemens des citoyens* Toute Tauto- 
rîté publique étoit partagée en deux 
extrêmes directement oppofés l'un à 
l^autre^ D'uâ côté , c'étoient les délw 
bérations du confeil fupréme , &• ces 
délibéraUons étoient le plus fouvent 
didces par l'intérêt particulier dans 
un (i grand nombre de perfonnes; de 
J'autre , c'étoit la volonté de Pierre 
Soderinia gonfalonier perpétuel >bom* 
me h^bîie à capter la faveur du peuple 
par la prévenance & les complaifan- 
ces , mais d'un efprit peu élevé , & 
n'ayant pas les talens requis pour le 

gquvernement d'un £t9tt Les Médicis 
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S^étoient déjà ménagé des correfpon^ 
dances fecfètes.dans la vHle & 
cardinal Jean faifoit Tadmiration de 
toute ritalie , comme l'avoit été Lau* 
rem fon père. Les Florentins aimoient 
à.fe rappeler le fou venir des tems heu- 
reux de Gôme & de Laurent ; Timbé- 
cillité de Soderini n'étoit pas le moyen 
de les^Jeur faire oublier. Depuis, que 
les François avoient été' expulfés de 
ritalie» il n'eut pas l'efprit de' prendre 
part à la ligue qui arrêta de ^rétablie 
Ja Maifon de Médicis à Florence^ lor& 
que le Pape en eut fait les premières 
avances» Le cardinal Jeao > légat de 
Bologne, & Cardone, vîce-roi de Na* 
plels, s'approchèrent des frontières de 
Florence y Pun avec . les troupes du. 
Pape , l'autre avec celles de TEfpagfteg 
pour attendre la délibération de la 
République , à qui ils avoient demandé , 
la dépolîtion du Gonfalûnier> & le 
rappel des Médicis, Soderini ouvrit 
au confeil le plûs^^mauvais «-avis.; 
c'étoit de rétiablîr les Médicis comme 
fimples particuliers , en conferva nt daM 
toute fa force l'autorité du Gônfalo-^ 
nier. Ce fut auffî la réponfe qu'on 

au^ confédérést Sans ^lus at- 

« • • 

c nj 
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tendre ils furprirent Praco &c le fac- 
cagèrent. Florence ne fut plus que 
tumulte en faveur des Médicis» qui 
étant entrés dans la ville avec les trou* 
pes , convoquèrent le peuple , & réta- 
blirent le gouvernement fur le pied 
où il étolt avant i^^^. Ce fut donc 
alnfî que cette famille recouvra là pre-* 
xnière grandeur en ïj'ij, après dix- 
huit ans d'exil. 

Les Médicis étant rétablis dans la. 
patrie» Laurent» fils de Pierre, prit 
les rênes du gouvernement fous la di« 
redion de fon oncle Julien» C'étoit 
ainfi que lavoit ftatué Julien , afin de 
conferver cette prérogative à la bran- 
che aînée» Le ç orps légiflatif fut ref* 
treint au petit nombre des citoyens 
les plus attachés aux intérêts de cette 
famille» Cependant ce changement 
n'auroit aflurément pu fe foutenir ç'il 
n^avoit été aidé de la puiilance miti^ 
taire» Nombre de citoyens frémllToient 
intérieurement de voir qu'une famille . 
qui n^avoît rien au - deffus d'eux , fît 
valoir par la force , comme hérédi^ 
taire , un droit que (es ancêtres n 
voient tenu que précairement du peu* 
pie > & non pour tott|ours« Ce qui les 
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çîiagrinolc encore, étoit que les Mé-^ 
dicis Ayant epuifé leurs richel&spen^ 
dant les malheurs preccdens, ne pou- 
vqieQC plus , ioucenir leur grandeur 
qu'aux dépens du tréfor public* Orv 
ce tréfor qui avoit aufli été épuifé 
pendant tant d'années , àlloit donc étrâ 
fûrchargé de Tentretieni, fomptueux 
d'une famille dominante : *oiitre cela» 
les Médicis éloignés de la patrie de- 
puis jdiK • huit ans » & accoutumés, à 
vivre à Rome & dans les Cours , avoîent 
oublié les ufages & les manières de U 
bourgeoifîe , pour prendre ces airs de 
Hauteur &.de mépris^ qui paroiiToient 
il étranges aux yeux de toute la ville. 
Ges diâFérenteç réflexions firent naicrç 
contre le Cardinal une- conjuration , 
qui ayant été découverte , coûta aux 
uns la vie, & aux autres la peine d'un 
banniflement pcipétuel. 

I-a mort de Jules lî & l'éleâipn du 
cardinal de Médicis au fouverain pon- 
tificat ^ confoUda encore plus cette for-* 
me de gouvernement; Le nouveau 
Pontife, fous le nom de Léon X, étoit 
entièrement femblable à fon père Lau* 
rent. L'élévation de fon génie, fa li- 
béralité 1 fa magnificence , fon amour ^ 
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pour Içs lettres firent applaudir toute 
l'Europe à cette éleâiion. Il n'y avoît 
que lui qui pût ranimer les fciences 
prefqu'étoufFébs a leur nailTance pat 
les. malheurs précédens, & fixer dans 
Ie$. annales de la littérature Tépoque 
tl'un fîccîe à jamais mémorable. La 
pourpre eccléfiaftique devint la ré- 
compenfe de ceux qui l'avoient le plus 
jméritée .par leurs études , & les biblio» 
thèques les plus célèbres confervçnc 
ençqre, Jes. mpnumens de fon zèle 
pour les progrès des* fctences & des 
arps. La patrie eut auflî part aux heu* 
feux çfFets de Tes opérations; car il 
rétablit à Pife les études qui y étoient 
tombées., à rocç^fîon^ de ja dernière 
guerre, & y aflîgna pour reventRrà 
rUniverfité les .dîmes qixe lesEccléfial- 
tîques avpîent droit de percevoir dans 
les dépendances da t^ ville, II ^cçordâ 
n9fl[ibre, de grâce* aux différens corps 
dç,.Ia ville fiç, beaucoup, Florentins 
ca.rcifna,ijx , & dpnnâ aînfî vune nou^- 
yelle; fiabilité au parti de fa famille. 
JuUçn Ipn. fr^ref.fut.dgçlaré général 
des troupes de l'Egllfe, époufa la fœur 
du duc de Savoie, euj; du roi de Frange 
Iç. duché dç Ne.mours» .& reçut ctu jro» 
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d'Angleterre TcMfdre de la Jai?retîère« 

Mais il jouit peu de rems de tous ces 
honneurs : une maladie ^enleva dans 
fes plus belles années, au moment où 
Ton penfoic à lui faire un écac dans 
le «oyaume de Naples. Jules « cou(m 
du Pape, fut archevêque de Florence, 
enfuite cardinal » légat de- Bologne* 
Laurent fut duc d'Urbain , Etat dont 
Je Pfipe* avoit dépouillé* la Maîfon' de 
la Rovère; mais ce trait de violence 
.ne produiHt qu^^e . guerre très*dii^ 
pendieufe pour la République. Il ne 
vécut pas long- tems , & ne laifTa de foa 
mariage avec iVIagdeleine de-Bologne, 
qu'une âlle .qui fut enfuice reine de 
France. 

Une trifle fatalité ayant enlevé tous 
les rejetons qui aûrotenc dû propager 
cette famille, les fils naturels en fou^ 
tinrent' la grandeur & Téclat. Le câî« 
dinal Jules prit les rênes du gouver- 
nement de la République , quoique 
légat de Romagne; il transféra fa ré- 
lidence à Florence» & nomma pouc. 
chef du goûVernement en- Ton abfence - 
le cardinal Silvio Pafferini de Cor- 
tone* Les François tentèrent de le 
faire cbaiTer de la «patrie, en portant 

C V 
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leurs forces da côté de Sienne contre 

la République ; mais ils échouèrent 
dans leur defiein. Il fut encore expolé 
aux menées fourdes d'une conjuration 
qui fe didipa au défavantage des con- 
jurés. Après avoir réuni en lui feul 
tous les biens des Médicis, par une 
donation de Léon X, il imita la libé^ 
ralicé & la magnificence de fes an« 
cêtres. Ses différentes légations pour le . 
fervice du S. Siège, fes négociations 
avec r£mpire & avec la France , en- 
fin le mécontentement qu'on avoit eu 
de la cour de Rome fous le pontificat 
d'Adrien VI , lui méritèrent fon élé- 
vation à la papauté : il prit le nom 
de Clément VII. 11 nç reftoit plus de 
' defcendans légitimes du grand Corne , 
que Catherine fille du duc Laurent, 
& même dans un âge très-tendre. U 
y avoit deux fils naturels, Hyppolite 
& Alexandre; le premier éroit fils du 
duc Julien & d'une dame d'Urbain ; 
le fécond d'une domeftique , qui ne 
favoit même pas fi elle Tavoit eu du 
duc Laurent ou du cardinal Julien. Le ' 
Pape fit palier Hyppolite^ l'aîné des 
- deux, à Florence pour prendre le gou- 
vernement de la K^épublique , fous h 
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direâion du cardinal SUvio , & pour 
s'initier dans les afiaires. Alexandre y 
fut aulli envoyé pour y recevoir fou 
éducation, & prendre avec le teins 
les ufages & les manières de la patrie. 

Lltalie et oit agitée des querelles 
qui s'étoient élevées entre Charles V & 
François I , roi de France. Jufque-là 
. les Pontifes avoient adhéré au parti 
de l'Empire & des £fpagnols ; mais le 
roi de France ayant été fait prifonnier 
à la bataille de Pavie, toute Tltalie 
^flfrayée craignit de fubir le joug de 
r£mpereur. Les Princes Italiens eu- 
rent donc recours à l'expédient ordi« 
naire» qui étoit de former une ligue, 
dans laquelle entra auili Clément VII : 
mais ce fut l'époque des malheurs de 
ce Pape f parce qu'elle foule va les Co-* 
lonne , donna lieu à l'expédition de 
Bourbon , &c enfin au fac de Roo^e» 
Pendant ce tems-là les Florentins ne 
fouflroient qu'avec peine le gouver- 
nement de ces bâtards » dont l'autorité 
fouteoue pat la force étoit devenue 
plus aggravante par les taxes extraor^ 
dinaires, impofées pour fub venir aux 
engagemens qu'ils contraâoienD avec 
. diâ^ rentes puifTances. La ruilicité ^ 

c^j 
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rinexpérie^ice du cardinat P^ilerint 

fçndoit ce gouvernement encore plus 
odieu;^ : de force qqe la viile^ com- 
mença à fermenter lorfqiie le Pape fut* 
ferré dan$ Rome, par les. ColoDPe«i.Lâ 
fédition alla d'autant plus en augmen- 
tant qu'on vit Bourbon s'approcher 
de la Tofcane; & les Médicis furedt 
chaflés de Florence à. la nouvelle du 
fac de j^omç. On y rétablît le gouver- 
nement démocratique^ tel qu'il avoit . 
été^vant 15*12 : il ne manquoit qu'on 
moine pour faire le nouveau réforma- 
teur } ce qui; tit raj^eiler avec yéaé- . 
ration ce qu'avoit die Savonarole dans 
la phrénéiîe de fan enthoufiafme pro- 
phétique : les lys doivent fleurir avec 
les lys. Oa renouvela. donc J'alIianQe 
avec la France & avec les adtres Prin- 
ces d'Italie ligyés contre l'Empereur j 
& Ton forma des. bmdes^ tant, daps 
la ville que dans les dépendances, pour 
avoir, des milices prêtes au.befain^.Le 
peuple foulevé par les fauteurs du 
nouveau gouvernetnent , pçit. les. ac- 
«nés & ne fuivit que fa Jureur contre 
ia méinoire des Médicis» Les poj:trait^ > 
ks armbiries» les monnméos qui en 
ex^oiçnt, dâosjes.p^ à.ç}îL0&Mjtfe9i- 
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pies , fur^ent arrachés , renvecfés , dé- 
truits» Oa déjdlara le Fape. coupable 
de trahiibn : non feulement on lui re« 
fufa fa. nièce. Cacherine; peu s'en fal- 
lut même que quelques-uns ne fe por- 
taflent à charger d'opprobres cette 
fille innocente , 4& .n'aï,tirafle ne par- 
là de plus grands malheurs fur la patrie. 

Tant de.difg(acê£ accumulées dans le 
même -moment ne découragèrent pas 
le. rufé Pontife^ Il apporta fes foins* à 
en prévenir les conséquences ; ilfentoic 
combien il pouvoir avoir de pre'pondé- 
rance on Ita^e; , .moyennant le& forces, 
de l'Empereur. Il oublia donc les ou- 
trages qu'il en avait reçus, &. chercha 
à fe le concilier, tant pour fes- propres 
intérêts que pour ceux, de fa famille* 
L'Empereur, de fon côté, perfiiadé 
qu'en feJia^at avec le Pape, il efFraye- 
roît les Princes de l'Italie , ôc^ les ré- 
duiro.it à lui demander la paix , figna 
un, traité: d'alliance, avec lui à jBarce-r 
lone en juillet Entr'autres ar- 

ticles qui cQacegiiQienc les int.érêt& par*» 
ticuliers du Pape, Charles promit de 
donner. Marguerite fa fille uaturellei» 
à Ale:?(andre de Médicis avec uDe doc 

^le.viuogt.jwUe.çcus«d'or foleîÙ.,à 
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prendre fur tant de fiefs dans le royau- 
me & dans d'autres états de l'Italie ; 
à condition cependant que la j«une 
époufei qui n'avoit encore que huic 
ans^ feroic conduite à Naples pour y 
être élevée d'une manière convenable 
jufqu'à Tâge de douze > & être alors 
remife à (on époux. Il s'engagea auflî 
à rétablir à Florence, par fes armes, 
les neveux & les héritiers du Magni- 
fique ( Laurent de Médicis ) dans 
même état & la même dignité qu'a- 
vant leur expulfion. Il prenoit auflî 
•fous proteâion & fa défenfe la per-* 
fonne même du Pape > toute fa famille » 
leuris biens & leurs prétentions* Il (em- 
bloit qu'Hyppolite étant l'aîné des 
deux fils naturels > & qui d'ailleurs étoit 
déjà cardinal, devoir avoir de préfé- 
rence le gouvernement de la Républi« 
que; mais foit qu'Alexandre fût réelle- 
ment fils du Pape, foit que, corn me fils 
du duc Laurent, Clément voulût favo~ 
rifer en lui la branche aînée, il lui mar^ 
qua toujours une faveur particulière; • 
Le roi de France & les Princes con» 
fédérés firent peu-à- peu leur paix avec 
l'Empereur; & les Florentins étoienc 

feuls à défendre ieur 4ibe(té mourante; 
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En conféquence de ce traité , Tarmée 
Impériale » commandée par le prince 
d'Orange , s'avança au nombre de qua- 
rante mille hommes fous les mvirs de 
Florence pour l'alfiéger. Les efprits de 
la ville étoient divifés en nombre de 
partis 5 qui chacun a voient^ un (ênti- 
ment diÔérent. Le bas peuple fatigué 
de tant de troubles, & en craignant 
encore de plus grands ^ étoit devenu 
comme indifférent pour la fervîtude 
ou pour la liberté, & ne defiroit que 
le repos > de quelque manière qu'il 
l'obtînt. Les plus feofés de la ville par- 
mi les nobles, fentoient vivement com- 
bien feroit grande la perte de la liber- 
té; liberté qu'ils ne regardoient ce- 
pendant que comme chimérique dans 
le préfent fyftéme; & ils ne favoient 
trop lequèl feroit le plus aYantageqx> 
ou de rappeler les Médicis , ou de tom-'* 
berxians l'anarchie. Ces gensformoient 
la clafTe de ceux qu'on appeloit les 
Sujpecis. Le parti dominant étoit for- * 
mé de ceux qu'on appeloit les Furieux^ 
C'étoient pour la plupart des gens* 
d'une claile tnfcrite dans les tribus in- 
fèrieures , & qui, fous le gouverne- 

fpçnt des Médicis , avoîent été éloi--* 
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^nés des aftaires de TEcat. Ce pdrtf 

ecoitgroilî de tous les nobles qui , foit 
pour raifon de dettes ou de délUs » foie 
par tout autre motif, étoient les enne- 
mis dû parti des Médicis , & cher- 
cîioient à s'élever par la chute de ceux- 
ci. Le grand confeil étolt fur- tout for- 
mé de ces gens qui » les armes à la maio, 
fouloient aux pieds toutes les loix, ôc 
ufoient de la licence la plus effrénée 
fous le nom de liberté. Cétoit donc 
bien mal-à-propos que la République 
prenoît le parti de réfifter feule aux 
armes de l'Empereur avec des forces 
auflî difproportionnées. L'autre parti 
étoit celui qu'on avoit déclaré paràr* 
fan des Médicîs; on l^appeloic par 
cette raifon , Pçilejchi^ les. gens de 
la balle* Il étoit entièrement compofé 
de familles nobles & riches. Ces exilés 
-^ne poùvoîent efpérer de recouvrer 
leurs biens & la patrie fans le rétablif- 
fement de cette famille. Nombre d'en- 
tr'eux s'étoient . jetés dans les 'troupes 
de l'Empereur, & avoient pour chef 
Baccio Valori, commiflfaire du Pape* 
Ce conflit Qpiniâtre de volontés & 
d'intérêts ne permettôit pas à la liberté 
..opprimée de fe «lever* iï ii^ avoit 
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plus que. la force qui pùt terminer leS' 
cQ^teA^ions^ Ceifiègçi dura gn?e mois> 
& aprèf diverfes alternatives qui défo- 
lèrent la, ville &.]e§ campagnes dea jdé* 
pendances » la viUe épuifee, n'a/ant 
plus ni forces ni vivres», fut. obligée 
de capituler. Les. principaux articles 
furent, que la liberté ne recevroic 
au{:;une atteinte;. 2^. qu^'oju réintégre* 
roîc les Médiçis & leurs partifans, & 
qu'oo oublieroit réciproquement les o£ 
fenfes; qu'on payerpit quatre- vingt 
mille, écus pour l'armée; 4.*^, qu'on 
entrèrent dam la, confédération de 
l'Empereur; & que tous quatre mors, 
le Pape & les Florentins s'engageoienc 
à arrêter avec lui un plan de gQil- 
vernenn^t poAir.ia République» 

Dès que les troupes des aflîégeans 
furent dansia ville> on reprit la forme 
de gouvernement , antérieure* à. f ex- 
pulfion des Médicis : on paya .les con- 
tributions convenues , &. les troupes 
Impériales fe retirèrent^ I^a ville reila 
aiDdfàrla libre difpofitic^n ,du. Pape* 
Comme Alexandre de Médicis fe trou* 
voit alor^f.iei» Ekadres« àvln icour de 
Charles V , le Pape établit en atten* 

daiU»JQacdo Valorippur^clMsf du gou^ 
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vernement, avec le titre de fon com-^'. 
mifTaire & fon repréfentant. On fup- . 
plicia , on profcrivit tant de monde ' 
dans le parti des furieux ^ que le com-" 
miflaire même touché de compaffion, . 
procura à nombre de ces malheureux 
les moyens de s'évader. La pefte, la 
famine fuccédèrent immédiatement à ' 
ces malheurs, & mirent le comble aux ^ 
maux de la guerre. Malgré cela , Flo^^'-^ 
rence demanda en grâce à l'Empereur t 
de lui envoyer Alexandre de Médicis 
pour être à la tête du gouvernement; 
& le Pape s'occupa avec les pruicipaux 
citoyens , du plan d'adminiftration ï 
qu'on devoit fuivre par la fuite. Les ' 
fentimens des Pallefchi fe trouvèrent 
difFérens fur cet objet. Les uns pro--.-/^ 
pofoient une forme mixte de légiOa- 
tion dont la fouveraineté fût tempérée ^ 
par l'ariftocratie ; d'autres vouloient j 
que le pouvoir fût abfolu. Tous con- - 
venoient cependant que l'ancien fyf- 
terne de la dictature des Médicis n'étoit. • 
plus admiiïible, & que s'ils avoient : 
gouverné avec l'appui feul de leurs 
amis, il falloir aftuellement être ap-/ 
puyé de forces fuffiifantes : qCte Côme ^* 
avoit eu de quoi fe foutenir dans lé ^ 
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graïKl nombre de ci toy e ns q u i I fubilitua 
à ceux qu^on avoir profcrics ëti 1434 ; 
xnaisque tousayantaâuellementpartaa 
gouvernément > ils tiendroietit pour un 
aâe de juftice te qu'on leur accorderoit 
comme une grâce ; que c'étoit donc 
chercher de nouveaux troubles fembla- 
bles à ceux de 1 45^4 , & qu'il falloit pré** 
venir par une garde fuffifante. Après 
la difcuiîîon de ces principes , Philippe 
Scrozzi & François Vettori , les plus 
inftruits des intentions du Pape, pro- 
pofèrent d'abolir tout refte de liberté» 
fans épargner même le grand confell ; de 
fupprimer auÛila Seigneurie ^ qui étoit 
le Magiftrat le plus refpettc dans 1^ Ré- 
publique» laifier quelque magifliature 
fubalterne par pure complaifance , & 
créer un confeil de deux cens citoyens} 
que de ce confeil on en formeroit un 
autre de quarante-huit perfonnes, dont 
Alexandre de Médicis feroit le chef» 
& qui auroit toute Tadminlrtration des^ 
afiaires. Le Pape aurôit defiré plus 
d'accord dans les fentimens des Pal^ 
lejchi : cette divifion lui ât prendre le 
parti d'éloigner de Florence tes prin- 
cipaux d'entr'eux, en leur donnant à 
titre de récHompenfe;des emplois afles 
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confidérables & lucratifs dans l'Etat de 
i'Eglife. il fubfiitua à Valori, pour 
commiiTaire , le moine Niccolo de la 
Magna * archevêque de Capoue , hom- 
me expérimeoté dans toûtes les affaires 
de la ville. 

Celui qui devoît notifier Pirrtentîott 
de Charles -Quint, relativement auK 
conventions faites entre lui , le Pape 
& les Florentins fur la nouvelle forme 
de, gouvernement j ne tarda p»à ar* 
riven II (m donc arrêté qu' Alexandre 
da Médicis feroit coaftitué. chef de 
toute la magifirature i & reconnu , à 
1 avenir pour duc de Florence, il vioc 
prendre poiTeflion de la principauté amx 
acclamations de la ville, & on lui rer*-» 
dit tous les honneurs* La préiènce de 
ce jeune homme élevé à la Cour, en- 
couragea ceux de (on parti , parce qu'ils 
le confidéroient comme l'appui de leur 
grandeur^Ôc comme^undefenfeur contre 
toutes les attaques^d'un peuple inconf^ 
tant & inquiet. La douceur, Taffabi- 
lité, la familiarité dont il u& d'abord 
avec les autres citoyens, le firent ad- 
mirer dts principaux de fon gouver*» 
nement, & la ville fe faifoit infenfî- 

bletaenc à.k ^dominaûoa-d'uo: Frin^» 
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Néanmoins le Pape fentoît bien que 
tant que le nouveau chef devoit par* 
tager fon autorité avec d'autres^ elle 
feroit toujours incertaine» & expofée 
à quelqu'inhovation ; que d'ailleurs 
fonger à- opprimer peu à peu une Ré- 
publique , ç'étoit aijrflî expofer Top- 
preflèur à trop d'alternatives : il chan- 
gea dcmc d'avis ^ & ne s^oceupa plus 
que d'aflTurer à fon neveu , par la for- 
ce , la fouverainecé abfolue de Flo* 
rence, Confçquemment il fut ftatué 
qu'on ôteroit les armes à tous Içs ci* 
toyetis. On établit une milice perma* 
nente dans les dépendances, tant pour 
protéger les frontières que pour te- 
nir la province armée contre la capi- 
tale : on accorda des privilèges 8^ des 
grâces aux villes fubalrernes ; on en 
adoucit ie gouvernement» & Ton y 
établit une forme plus équitable dans 
radminiftracion de la juftice» Les pro- 
vinciaux > fans voir leur condition 
changée, 4toient comme égaux avise 
les citoyens de la capitale» & afièc^ 
tionnèrent le nouvçau gouvernement 2 
ils devinrent méme le plus folide ap- 
pui de la . fouveraitieté du Duq. Les 
florentins^ au çontraire^ fe voyarit 
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* ' ce même temps , il ne manqua pas l*oc- 
caiion de fe procurer un puiOant ap- 
pui en Italie, dans la perfonne du 
cardinal Farnèfe gu'il voyoit déjà pré-? 
fëré pour être aà' jour «evé àu* pôn- 
tifacât» Ils convinrent donc récipro- 
- quement de ces articlës-ci; Hyppdlice 
devoit le favorifer avec tout ion pdf ti 
pour le faire élire , ^ Farnèfe prdoàit 
que lorfqu'il feroit pape, 11 l'aideroic 
de xoutes iês forces à çxpulfer le 
diic de Florence, & qu'au cas '^u'il 
ne réursît pas il lui donneroit le iief 
d' Aneone , en kii alignant qU&r àhte 
mille écus de rente , & outre cela'ik 
nièce Viâoire pour époufe avec une 
dot aOez confidérable. Les fugitifs de 
leur côté eni^byàrent au0i des députée 
à la cour de l'Empereur pour réclamer 
contre Içs violçncçs du Duc & Tin- 
fraâion des articles arrêtés par la capi- 
tulation de f lorenc^f Cette affaire fut 
Mhvôyée pour ctjfe examinée juridi- 
quement à Naples, où Charlçs V vou- 
loit s'àrïêter àu rétd>ur de fon eitpé^ 
dition d'Afrique. Lés préparatifs jdô 
eé'prbcèâ'rappelèrèBti|[ Nâples lè^ 
dinaux Salviati & Ridolfi> avec les 
pciftcipaux des dtoyéns fugitifs. .Mials 

Hj^ppolite 
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HyppolUe^ (§ difpor^QC à s'y rendre 
aufTi à leur tête , pour être préfent à' 
cette caufe, fut prévenu par le poifoo. 
Ce £ut ainfî que le Duc le fit mourir 
à Xtà.d^q^ ia Fouille* Cet événeoienc 
lutf«»nRie4iQ cri de vlâoire en fa-* 
veurdu;ï)uçi.U reftQit par-là (ànscom- 
péitteur/tNe ^^r^îgî^ànt donc plus les 
autres rebelles , il fe rendit à Naples 
devant l'Empereur même : rhi{k)rien 
Guichardin lui fervît d avocat. Mais 
ce qui fit le plus d'imprelfion fur Char- 
les V , fut le peu de confiance qu'on 
pouvoitavoir dans un peuple qui avoit 
toujours abufé de fa liberté, & trop 
loné pour les intérêts de la Francç, 
Dun autre coté, Charles crut qu'en 
oumettant cette province à un Prince 
|ui auroic fa fille pour époufe , il pro« 
iuiroit le même eflFet que s'il la tenoit 
.flujettie à fon empire. Lies autre» 
trconftances où fe trouvoit l'Italie » 
lais fur-tout la mort du duc de Milan , 
enoîent à l'appui de ce principe* Il 
élébra donc ce mariage avec le Duc , 
fiais à des conditions très - onéreufes 
our Alexandre , afin d'aflîirer 1 etac 
e fon époufe. Il exigea de lui que 
il mourott &ns enfistns mâles avanf; 
Tome L d 



fon époufe , les forterefles de la Toï^ 
<ane kroient occupées par i'^iupe-* 
reur. Le Duc triomphant de cette vie* 
toire, &c tout jgloneux de^li^ noces 
avec Margu«rke»d'A4atPiche, retourna 
i Florence pour y triompher àttfli-de^ 
fes ennemis. Il y reçut ^ même <Cbai^ 
les y chez lui» lorfque cet Empereur 
quittant Naples aUoit traverfer te P-ié* 
mofît pour faire la guerre à la France. 
Alexandre ne garda plus de ifiefuare» 
ni dans Timpcfition des taxgs, ni dans 
fa févérité.'Ob(edé' tout entier du de(^ 
Uin qu'il forma, de fervir dans l'armée 
Impériale» il imagina tous les moyens 
d'accumuler de l'argent. Son orgueil 
& Tes diifoiucions le rendirent encoi^e 
*^lus odieux au Public , qui frémifToit 
d'indignation fous an joug auffi pelant* 
Laurent de Médicis , fon plus proche 
parent > & le miniftre de fes plaiûrSf te 
tua enfin, la nuit du (5 janvier i^37# ^ 

§. I V. 

^ Situation poUiique de VEtat dcFia^ 
rence à la mort du duc. j^Ucxandri^ 
&fes rappoif^ avetifis^Mtrçs Etats 

: ^ de ritaliç. . 

J La fépiibtique de'Fk)r^nce i]ui n'é» 
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toit que peu de chofe à fon origine , 
n étendit aufli fon domaine, que par des 
progrès aflTez lents. Environnée de toute 
part de petites feigneurie^ &ide.coiBr 
munautés indépendantes, èllé ptofitt 
des guerres civil«$ & des troubles qui 
agitoient l'Italie pour étendre Tes 1h 
mites. Elle fut au befoin employer les 
•confédérations, les traités» f argent, la 
force » pour réduire ces puifiances voi« 
fines fous fon obéiilance > de forte que 
dans l'efpace de trois iiècles elle par« 
vint à donner à fon territoire vingt* 
quatre milles d'étendue , depuis la mec 
de Tofcane jufqu'au duché d'Urbiii« 
Dès qu'elle fut bornée par la Lom-* 
bardie » les Etats du Fape & le Sien- 
nois , elle trouva toujours plus d'obC- 
tacle à s'agrandir , & fes révolutions 
internes lui faifoient le plus fouvcnt 
perdre ce qu'elle avoit acquis avec 
taiit de peine lors de fa plus grande 
vigueur. Apres s'être attachée aux ar* 
mes de Charles V, elle recouvra tou- 
tes les parties de fon.domaine , & le 
duc Alexandre en étoit enfuite dci» 
venu le paifible poITeiTeun .Ce pays 
qui , un fiècle & demi auparavant • 

itok uo^^des {4tts opuleas.â^iles ç\m 
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délicieux > €toic devenu un fpeâacle 
de misère & de compallibn , par les . 
rnalheurs communs de l'Italie i dans 
lefquels il aVoit été enveloppé, & par'- 
ies révolutions particulières auxquelles 
Il a voit été en prote« La découverte 
de l'Amérique avoit appelle ailleurs 
le commerce & les manufaâures# L'ex- 
pédition de Charles VIII , époque fa- 
tale pour l'Italie ) produisit la révolie' 
de Pife ; révolte qui occafionna d'é-. 
normes dépenfes » & la dévaûation 
d'un grand nombre de campagnes. La 
guerre des Impériaux^ le liège de Flo* 
rence avoient ravagé les meilleures' 
terres de Tes dépendances; & la ville, 
après la capitulation, avoit été obligée 
de recourir aux ornemens des égliles, 
pour battre autant de morïnote qu'il 
en falioit poyr fe délivrer des troupes, 
de rËmpereun Les fleuves & des eauK 
jftagnantes couvroient çà & là les piai- 
lles. Il n'jKr avoit prefque plus de pro- 
priétés afiurées, foit par rapport ajux 
iailîes^arbitfaires 5 foie par la puiflanëé ' 
fupériQure des grands, Les cultivateurs 
étaient tous^dliperfés >^ le pays enfin 
expofé à la famine & à la plus hor*- 

chertéi Le Que iiê put remedfçc 
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à de fi grands maux peadant k peu 
de tems qu'il régna. Plus occupé, aa 
contraire , à établir fon autorité chan^ 
celante » il fut obligé de furcharger le 
peuple de nouvelles impofidons / & 
de lui ôrer ainfi le foulagement qu'il 
eût cherché lui même à fes calamités* 
Malgré cela > le Duc eut beaucoup de 
peine à faire monter les revenus an-^ 
nuels de l'Etat à quatœ cens mille du^ 
cats. D'ailleurs , l'entretien du Prince 
dans cette nouvelle forme de gouverde"! 
ment, la foldedes troupes qui faifoient 
fa sûreté , la conftruâion d'une nou-^ 
velle citadelle , exîgeoient encore de 
plus grandes dépenfest Comme lagarde 
continuelle de cinq cens cavaliers ab^ ' 
forboit une partie confidérable de ces 
revenus » le Duc a voit imaginé la milice 
permanente de TEtat, qu'il payoit plus 
par des privilèges & deà immunités que 
par une folde ordinaire* Cette milice dé- 
pendoit d'un CommilIaire<:hoifi entre 
leç citoyens les plus aâidés. Répartie 
dans les villes & dans ies endroits peu*» 
plés des dépendances, elle veilloit à 
inaintenir la tranquillité» & à-tenic 
dans la crainte les gens mal afFeftion- 

né$ au nouveau gouvernement. Cette 




vigilance étûit d'autant plus néce(ra!ré 
dans ces circonftaciws , vu la conditU"^ 
tion iutérieure des diverfes commu- 
nâatés^ enclavées idam les dépendances 
de l'Etat , & dont chacune a voit fei 
loir pacticulièrcs , Ôi la plupart très-* 
contraires entr'elles. 

Bfiitss)le8 premiers tem^ de la Ké* 
publique , fon donaaine étoic dîvifé çn 
éeox:' parties; JL'une cômprenoit le 
territoire originaire de Florence , nom- 
jaai'lùûhmlfpout marquer Tétendue 
îde la jurifdidion des Comtes ; c'étoit 
einiî qu'on appeUoit4acf anciens juges 
de la ville : l'autre avoit le nom dè 
, leîqu^ii- compreook le? terri-^ 
toires qui s'antijettifloienc de teins à 
\«itreâ la République , ibit par droit 
de conquête » foit par une fouflfiffion 
volontaire. On avoit pour maxime 
confiante , à chacune de ces acquifi-- 
tiens , de laiflèr au territoire fournis 
le plein eKercice de Tes ftatuts partie 
culiers , & toutes les charges de fà 
fflagiftrature, liôrfque Tè^rit de liberté 
, eut , dans le onziènae Cècle , animé 
tcwiites lei villes de Titalie à fecouet 
le joug du royaume de Lombardie , 
cba9tte ville» chaque peuplade détef* 
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tant la légl/latiçn de ces barbares , fit 
repiA'pk^ r^cieiMïd' fp^ de 
jurifprudenee Romainç , ^ fet^d^ 
IpÎK aimlogi^s^ i £^ kuri$i^ê«S; parfekur ^ 
liers. Ces loix que Ton nomma ftawts» • 
ne font que les pfécautionâcdiâees par 
le local , concernant le gouvernement, ^ 
& la régie des coaimmiautés re^pec^ . 
tîves , & quelques modifications du 
4f oit K^mai/i fiir- tout rj^^feiv/smçpi; 
auxr: 4iicc0(ïïonç. Juftinîen avok par 
les Novdles dérogé aux aocieiitiep . 
Joix de Rome, tendantes à conferver 
les patrimoioes dajQS les lignes direç> 
tes; il fuppoia que 1^ multîplicatÎQn - 
.des faroilies ^ .1a circulatifto. des b«ns 
ét4>iem plus ayam^geu fes. dans un« 
monarchie , quet,le maintiefi, d^s^ I9 . 
fpleiide^r dans mêm^ ligae^* Les 
légiflateurs des aouvelles Républiques 
reprirent avec certaines' :reôri(aion$ 
Jes anciennes maximes RQfnaines , & 
M» p V.ti«ttlier \m difpofi wmd$. de la loti 

Voconia > qui déçlaroit les feiai»es 

inhabiles à ewee- béFédit4 htt ^vér 

cautions locales prlfes d^os; Qes fi:ar 
tut$9 ayant été k plus^ fou^ont TeiFec ' 
des circonftances , les articles arrêtés 

teœsjde i'in$l|i!endaiicQ . 
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tiennent quel<]uefois des difpofîtionS 
non- reniement infariâufes , ntais mémé 
préjudiciables à Payantage & aux ior 
térêrs des eerritmres^ voi6ns* Or , ceci 
produifit des diflèntions perpétuelles 
entre [es habitans limitrophes , même 
après avoir été incorporés dans le do- 
maine de Florence ; & la* Republique 
en étoit l'arbitre avec plaifir, parce 
qu'elle avoit par- là un motif de s'écar^ 
ter des articles de leur foumiffion 
primitive* Il fembloit qu'on dût jeter 
les yeux fur un tel fyftême , dans la ré- 
foraie de i y 3 2 i mais la forme du gou- 
vernement ayant été changée enifaveur 
^'une feule famille , &^Eion de i'Etatt 
t ceci donna lieu aux réfôrmateurs'de fo* 
.ger uniquement à établir la puiûance dei 
nouveau fobverain i ils permirrot à une 
monarchie de s'établir avec les loix 
mêmes de la République*' Mais enfiiite 
4es peuples '.ayant varié le gouverne- 
ckmm^êûÊàml^^ les loix ^ éproi^ 
vèrent en eux-mêmes un coatrafie plus 
grand pour s'accoutumer à ^ ce chan« 
gement : ce qui obligea toujours aufîî 
U Duc à ufer de plus de prévoyance 
pour la fureté de fa propre perfonne. 
^hfii^m^lgrê^ ' déienie qu'il 
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avoît faite d'avoir aucune arme , il ne 
négligeoit pas les plus fériéulcs re-« 
cherches 3ans l'intérieur des familles 
& des monaftères, & prenoit con? 
noiflance des moindres détails de leur 
adminiflration. Il réforma'^lis. magif^ 
tratures municipales des villes du dij^ 
triçty conformément à leurs ftatuts^par*** 
ticuliers, dans les vues d'ôter toute 
occafîon de difcorde entre les familles 
qui y avoient part. Singulièrement 
attentif aux querelles qui s'élevgient 
parmi les particuliers., il forçoit les 
parties à la réconciliatioa ^ en exigeant 
d'elles des fomrnes ailèz coâfidérables 
pour caution. Obligé de défendre les 
intérêts de ceux qui . s'étoîent décla*^ 
rés pour le nouveau gouvernement, 
il avolt ôté toute . &>rce-^ .cqittse cerr 

tîtude à la juftlce. Supérieur aux loix 
de i'£tat , il portoit par fon .exemple 
les peuples à commettre les excès qu'il 
puniiFoit lui-^méme par fes propres ^ 
loix, fe montrant ainfi un des princes 
les plus vicieux dans le iièclé; le plus 
dépravé* • 
Ce fut ainfi que l'Italie , féconde 
en révolutions , varia fes ufages félon 
la diverficé.des gouvernemens &.;dei( 

d V* 
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nattons qui la maîtrisèrent. Soumife 
à la tyrannie des barbares , elle ea 
iadopta les moeuis & la âarocité : elle 
la conferva même jufqu'au tems où ^: 
recouvrant fa liberté , & rétabltflant ki. 
puiflànce & Tautorité nationale, ellâ^^ 
pur profiter de l'avantage que fa Gtm^ 
tioQ lui donnoit pour le commerce.^ 
Le commepce ,9 -ce grand mobile de^ 
toutes les nations , & qui » en les rapr 
prochaot , kur inl^ire des fentimens" 
de paix & d'humanité , adoucit les 
loœurs fauvages des Italiens » & )e» 
rappela à jouir de ces commodités 
& de .ce repos qui font le premier 
fruit de l'indurtrie & l'effet de Topu*. 
lence. Le luxe devint la conféquence 
des richedes ; elles firent aufli renaître ^ 
les arts » les lettres : les vilJes s'agran-<>- 
dirent y il s'âeva nombre de fuperber 
^ifices , qui font l'ornement de ces 
vaftes cités. Le treizième fiècle fut 
poque de ce changement indiqué^^p^^?* 
le Daote & par di^^ers^^HiilDrbhs 1 
ce tems-là- La rép^biUque de Florence 
eut plus de part que^^oute autre à ce^ 
avantages » & fes citoyens furent des 
premiers à répandre dans l'Italie la 
hotk goût & la pcyt^teilb. L'c^iicul? 
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ture abandonnée reparut dans les cam- 
pagnes vies manuf^âures fe pérfeâioit*- 
noient i le change éroit devenu une 
fource ineftimable de. richefles. UéCQ* 
nomie régnoit dans les familles , mais on 
favoit fe niontrçr publiquemeot avee 
appareil dans l'occafion : le luxe or* 
Doit les édifice!^ 9 & l'exercice de la. 
magiftrature. L'ancienne barbarie étoit 
beaucoup modérée s les révolutions 
m coûtoient plus des torrens de fang 
dians la République ; le$ ioix & l'au^ 
torité des Magiftrats prévaloient liir 
la fougue naturelle des peuples ; & 
la juftice étoit rendue avec droiture 
& dédntérefTement. La fin du quin* 
2ieme fiède fut aufli celle de cette 
félicité. 

Charles VIII avoit réo^Ii l'Italie de 

terreur » en defcendant des Alpes : fa 

Sréfênce ttoubla le commerce , confoa 
it les intérêts des Princes , fema la difr 
corde > porta le feu de lambition dans 
les cœurs , & changea les mœurs. Une 
milice compofée de natioBS très*férocea» 
une nouvelle manière de faire la guerre 
& 4e fe f^wlf de l'artilleries \VP^ infai>- 
terie en état de réfifter à la cavalerie > 
^QAQkçot teUeèient les Italiens »qu'a&- 
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rccés plutôt par leur furprife excrémé 
que pdr la crainte > ils iàifsèrent le con4> 
quérant parcourir coûte cetce contrée 
avec la rapidité de l'éclair. Ligués 
d'abord pour la défcnfe commune» ils 
conjurèrent enfîiîte toui'-à-roiir pour 
leur mutuelle deftrudion. Incapables 
de ie défendre par eux-mêmes en par^ 
tîculier, & trop foibles pour détruire 
les autres » ils appelèrent alternative- 
ment à leurs fecours des nations ul- 
tramontaines* Ainll » outre^ les Fran- 
çois 5 on vit venir en Italie les Alle- 
mands , les Ëfpagnols ^ les SuifTes pour 
la ravager. Ces derniers , à titre de 
nation libre , (e mettoient à la folde 
de celui qui leur ofirott une plus forte 
paie. Leur infanterie, connue fous le 
nom de Lanfcjuenets > armée d'une cui- 
rafle de fer , d'une épée au côté , & d'une 
longue pique, étoit regardée comme 
i'ame des armées, & fou vent décidoit la 
viâoke. Dès que l'Italie fut devenue 
le champ de bataille. des plus puif-* 
fans Princes de r£urope , toutes ces na* 
tions fe trouvèrent enfemble dans le 
cas de faire preuve de leur valeur. Le 
royaume de Naples & la Lombardie , 

furent le théâtre de cette guerreii 
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Comme ces troupes étoient le plus fou- 
vent mal payées» elles le mutinoient; 
ou pour éviter ces excès , on les ré- 
^compeafoit en leur abandonnant quel- 
que terre au pillage. Quelques-unes 
de ces nations ctoienc en fi mauvais 
équipage , & fi mal en ordre en arri- 
vant en Italie , qu'on les y appella, 
par dérifioh , des furnuméraires. Leur 
pauvreté ne leur faifoit garder aucune 
retenue dans un pays qui fe reâentoit ' 
de Ton' ancienne opulence, & confé- 
qUemment elles .s'abandonnèrent aux 
plus horribles excès. " * 
Cette convulfion univerfelle dans 
toures les fouveraînetés de l'Italie y 
bouleverfa le fyûéme général, & altéra 
en même tems le caraâère de la na- 
tion. Infenfiblement tout y fut réduit 
au feul fyflême de la forcé» Les an- 
nales de ce fiècle ne font qu'une alter- 
native d^oppreffions & de violences* 
Les peuples peu en fureté > & redés 
fans commerce» fans agriculture , n'eu* 
rent plus d'autre parti à prendre qu'à 
ie tourner du côté des armes » & à fui* 
vre la fortune des grands. L'ambition 
s'étoit déjà emparée de tous les gens 
puiûaus £c de ceux qui fe ûattoient de 
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le devenir. Chacun vendoic fon alliant 
ce ou fon (ervîce à celui dont il efpa« 

roic tirer plus d'avantage î & on n'o« 
mit aucuns des ftratagêmes les plus, 
odieux pour s'agrandir & fe maintenir 
dans la fplendeur» L'induftrie n'ayant; 
ainfî aucune reHource , on fe fraya le 
chemin à la grandeur par les crimes} 
ce qui remplit auflTitôt Tltalie de bri- 
gands & de filous qui en firent un 
théâtre d'horreur & un objet d'abo- 
mination par leurs fi-équens âjûfadînatSt 
Céfar Borgia peut être cité comme , 
le modèle du uècle en ce genre i & 
' ^hiftoire d'Alexandre VI peut nous 
convaincre jufqu'à quel point étoit po6« 
\ tée la dépravation des moeurs. Les ac<^ 
^ tjpns les plus atroces étoient devenues 
un fujet de fade dans l«s grands; 8t 
CQ^nmettre impunément tous les cti* 
mesr étoit à leurs yeux la preuve la 
plus éclatante de leur pui0ance,. Les 
guerres continuelles ^ l'état chancelant ^ 
de la fouyeraineté , détournoient les 
Princes de l'exaâe admintfiration 3« 
la juftice ; & lea tribunaux ne fe. çonr 
duifoient plus que par* la faveur & pajr 

1)« / /\ . 
intérêt. 

Malgré tpoc de; trouble» 
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&' Michel-Ange firent fionfieur à Tef- 
prit humain : Léon X s occupa foi* 
gneufecnent des. progrès du génie , & 
réveilla Tamour des. lettres. Cette mul« 
tiplicité de grandes révolutions pro«> 
duifîc pluGeurs avantages. Elles excîr 
tèrentf^^rpèce.de fermentation d'ir 
dées, portèrent les efprits à la nou- 
veauté & à la réforme des goûts & d^ 
mœurs ; de forte cj.u elle§ préparoieut 
infenfiblement ces cirçonifances dont 
la combinaifon fubféquente fit de ce 
iiècle Tépoque la plus mémorable pour 
nous. La religion n'avolt niéme pas 
été exemte de la contagion générale i 
car riralie, comme le Nord, eut fes 
. novateurs* On oppofa à ce torrent de 
nouveaux Ordres réguliers , les uns 
pour enfeigner dans les écoles, les au* 
tres^ôur édifier par l'exemple ; & tout ' 
général, fondés pour maintenif 
aveé sûreté.les peuples dans la religion» 
Le tribunal de rinquifition étendit 
davantage Ton pouvoir ; mais il en ré^ 
-fulta d^un autre côté pour ce fiècle^ 
nombre d'autres calanûi^ y de défa^ 
très, de révoltes & de' guerres. Le^ 
tréfors qui fe verfoieht depuis peu 
fittrope , . taot. de roriept ^ue de Tpcr 
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cident , detruifirent le fyftême générd 
d'économie, fournirent au fafte beau- 
coup plus de moyens de fplendeur, 
& ôtèrent enfin à la glèbe les meil- 
Jeurs cultivateurs, par l'efpoir appa** 
renc de s'élevec facileroent. Un nou- 
veau genre de maladie quT 4ift]ua la 
vie jufque dans Ton premier germe , 
concourut à' mettre le comble aux 
malheurs univerfels. 

Après que Charles V eut réunî en 
(a perfonne l'Empire, les états de la 
Maifon. de. Bourgogne > rËfpagne &c 
le royaume de Naples, & que confé- 
quemment des forces aufTi prépondé- 
rantes eurent arrêté l'ambuion des au- 
tres compétiteurs , on fongea à remé- 
dier en quelque forte aux anciens dé- 
fordres pendant les intervalles de paix 
qu'on obtenoit de cet Empereur ou 
des autres Princes de lltalie. Comme 
c'ctoit encore le fyftême de la force 
qui prédominoit» tous en particulier 
étotent dans ûtre mutuelle défiance ; 
ce ,qui faifoit regarder la douceur. & 
la modération comme des moyens 
trop dangereux pour la sûreté des gou* 
vernèmens » dans les vues de rappeler 
les homme? à la vertu« Les loix furent 

. * * 
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diâées par la crainte & l'effroi ; & les 
trtbunauxi'ptos animés d'un ë^rit ét 
vengeance^ qiie du zèle de^ la jufticei 
févirenc taxitm l'hietnanité pardes ban« 
niO^mens, des confifcations , des tor* 
tures »tle&fi^aèacres ,*& rotfô les gerired 
de derniers fupplices. Mais l'atrocité 
des crimes ne faifoit qu'augmenter à 
proportion des moyens • qu'on em* 
ploy oit pour répandre la terreur $ & 
Ton détruifoit ainfi l'efpèce humaine^ 
fan5 pouvoir la corriger^ Don Pierre 
de Tolède, vice- roi de Naples , lui 
qui s'étoit tant occupé de ia réibrme 
de ces tribunaux ^ avoua à un fecré- 
taire du duc Corne- en i/ jo ,.que de- 
puis qu'il étoit dans ce gouvernement» 
on avoit faic. périr dans la ieule ville 
de Naples» dîx>» huit mille ame$ par 
la «main du ixnurreau. £n général les 
hommes le portent rarement au crime 
Tans caufe^ & celle qui étoit comme 
le preraiet mobile-de tes défordres, ne 
put itre apperçue des<gouvernemens» 
-uçiqûemént^ppliqués à une artificieufe 
politique qui devoit fuppléerà la force. 
Les taxes mat réparties décournoient 
de l'agriculture , le commerce étoit 

éteint) les privilèges exçluiiià étouf** 
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foienc TinduHrie» & le dérefpolr înf^ 
pire par la misère» coodnifoit n&eflài^ 
reiDent au criine» Les révolutions par^- 
«iculièf es des goavernemens de:l'l»lie 
contribuoîent encore à accroître le 
non^re des malheureux. U n'étoit pas 
d'Etat qui n'eût {^s rebelles Sci^sprop 

mts. Nombre de perfonnes ohte* 

noient des récompenfes pour tuer les 
profcrits > & pouvoient ainfi s'enrichir 
impunément au métier d'aflaflîn en fa* 
tisfaifanc la juâice* D'autres. étoienc déb*. 
pouillés de leurs biens , privés de toute 
îubfiftance» Ôc dévoient ainfi vivre 
d'induftrie , ou être à la charge d'au<^ 
trui. Les fréquens foulèvemens d^ mî* 
lices répandoient auffi par- tout àe8^ 
brigands» des fcélérats, des libertins*^ 
Dans les villes où Tofi veilloit avec 
plus de foin à la défenfe publique* la 
crainte & la défiance teuoient k fb*« 
ciété dans les, alarmes* Un faux point 
d'honneur ^IcK^ diQnites^râtéréeaLMtre 
les particuliers, fomentoient la féro- 
cité. Les femmes retirées dans l'ubC^ 
curité domeftique, étoient gardées par 
Jes yeux farouches deJa jaloufîe ; d'au«^ 

tant plus que la direâion intérieure 

4«Si £amUks4coi( peuc^epre le feul droit 
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que les ]pix accordaflent aux hommes. 
Exclus du commerce des femmes, ils 
ne connoiffoient pas cette douceur 
d'ufdges il pleine d'atmmté, cette gra<* 
ce I cette, politeffe que peut feule dan« 
ner lâ compagnie du beau texe t étant 
d'ailleurs farouches , violens » cruels 
même» rarement l'amour n'étoit pas 
accompagné de quelque délit. L'efprit 
de galanterie tntrodait en France par 
François premier , n'a voit pas pu pren- 
dre en Italie» où l'o» avoit adopté les 
ufages 2>c les mœurs des EfpagnGls par 
rapport à. la prépondérance de leurs 
forces. 

Outre ces maux communs à toute 
l'Italie, Florence foufFroit encore de 
ceux qu'ayoit produits la nouvelle ré- 
forme du gouvernement. Les plus puit 
fantes familles de cette ville , exilées 
de fon domaine > remuoîent tout att 
dehors pour en troubler le repos , & 
tramotent fans ceiiè de nouvelles ré* 
volutions >^ ce qui augmentoit la crain-* 
te,. la vigilance, multiplipit les con« 
fifcations, les bannilTemens, & rendoic 
toujours plus violent le fyfiéme mêma 
de la force. Quoique les villes des dé^ 

peodances préféraflent le gouvem^^ 
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ment d'un fgul à Tancienne i^épublî- 
que , & que le Duc tînt la province 
armée contre la capitale , il n'avoit 
malgré cela » que trop fentl combien 
fon Etat étolt peu afluré. Il avoit donc 
pris le parti d'entreteair une milice 
Efpagnole dans Tes domaines pour plus 
grande sûreté ; il Tavoit même der 
/mandée à l'Empereur. Mais le trouble 
devint encore plus grand à fa more, 
parce que les rapports extérieurs de 
ritâlie menaçoient de nouvelles rér 
volutîons ceux qui foutenoîent le gou- 
vernement des Médicis. Les^ François 
avoient été expulfés de l'Italie eni^2^ 
par la paix de Cambray } le duché db 
Milan étoit totalement reconquis fur 
.eux en 1 5*37 , ce qui fembloit oppofer 
une barrière à toutes leurs tentatives ; 
^ mais les intérêts & les efprits de l'Ita- 
lie n'en étoient pas moins divi(& en 
deux partis, dont l'un tenoicpour TEmr 
pire , Se l'autre pour la France. La do« 
mination de l'une ou de l'autr.e nation 
leur déplaifpic également ; mats.jplon^ 
bre d'entr'eux ne confultoient que 
^ leur intérêt particulier , parce qu'étanjt, 
ou élevés ou foutenus par Tune ou par 

lautre » ilsj>ré voyoient devoir tomber 
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avec l'une des deux naltîons rivales , ou 
.au moios perdre toute efpérance de 
plus grands avantages. Les François 
<jui, lors de leurs conquêtes, avoient 
dédaigné les ufages & les manières des 
Italiens , s'en étoient peu fait confi- 
dérer. Lorfqu'ils n'eurent plus de forces 
aâiyes en Italie « ils en attirèrent les 
principaux de leur parti à la Cour^ 
pour les élever dans leur propre royau- 
me ; ce qui ne pouvoit manquer d'en- 
tretenir dans un très -grand nombre 
d'Italiens un vif attachement à cette 
Couronne , & le plus grand zèle à 
la fecvir au moindre mouvement qui 
pouvoît furvehÎT. Les Efpagnols , au 
contraire ^ agiflant avec cette diffimu- 
lation que leur avoit diiftée Ferdi- 
nand le Catholique , & montrant plus 
de confiance dans la nation Italienne » 
récompenfoient largement , agrandif- 
foieht de nouvelles familles pour. fe 
les afFôâionner , & leur confioient les 
lempfôis les plus importans de la mo- 
narchie. C'étoit avec cet efprit , & 
avec la vigilance la plus attentive 
qu'ils dominoient fur le royaume de. 
Naplès & fur le duché de Milaq { de 
ibrte que par çetcç conduice leurs foc;} 
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ces réunifloUac des deux excrémitél 
de ritalie.les autres Princes de cëtte 
contrée. Parmi ces Princes , les uns 
étoienc entièrement liés à leurs in^ 
téiéts^ & les autres obligés d'Qbferver 
Ja .plus exaâe neutralité. Le duc de 
Savoie, les républiques de Gènes, de 
Lucques^ de Florence, de Sienne 9 
fans être fous leurs loix , étoient ab- 
solument dévoués à FËmpereur qui 
pouvoit à fon gré difpofer de leurs 
forces particulières. Les ducs de Fer* 
rare , d'Urbin , & autres feudataires 
de Lombardie r contraires aux intérêts 
de l'Empereur, étoient entretenus par 
Ja France dans ces dirpofitions v ce qui 
mettoît cette Couronne à portée de 
jemuer dans Toccaiion , & d'occupée 
\en Italie les forces de TEfpagne. 

Les deux feules puîflances qui pou- 
Yoient fe regarder comme libres dans 
cette contrée, étoient la république de 
y^mCi&i^ Pape. La première , trop 
Jatigykée des guerres qu'elle avoit fou- 
^tenuesV c^iiféquemment à la ligue de 
Canabray^fongeoit à rétablir fes forces, 
à oppofer une digue à la puiflànce 
du Turc qui lui enlevoit fes meilleures 

polfeiSoiiSHiiasisi^s l^<t; 
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^ pùâ^.donc , à Tègard cie i^Empereur & 
de la France , dans une parfaite neu- 
cr.alité^ ou œ prenoit que peu ou point 
de part aux afifeires de laTofcane* Le 
Papeiétoit daos une ppGtîon bien dif* 
féreBÈe : idspàis i 2 Alexandre Far- 

. nèfe ûégeoit à*Rome fous le nom xie 
Baul Jl£'; il :i:éciQiiroir le pins rare 
mérite à une fagacué peu ordinaire* 
•Guidé pariine force envie de dominer» 
& d'obtenir un £tat pour fon âls Fier- . 
4is*l.ouis9iLGtiltivàic f amitié de Char^ 
les V .ik de .François I , projetant des^ 
articles , de .pacification entre ces deux^ 
Rois r mais danjs les vues de les réunir 
plus £icilement au terme de fes ^efirs. 
Intérieurement ennemi de l'Empereur, 
.parce;qu'il emportait Ja balance enJta;» 
.lie , il diiîîmuloit fâ paflîon pour fe le 

. -tenir, attache .par rapport aux troubles 

. -de religion qui divifoient l'AUema- 
«gne; mms malgré cela H ne laifToit 
-échapper aucune occafion d'affoiblir 
Je, parti de Chai}les en Jcalie^ par dea 
^ voies indiredes , & de s'oppolèr ^loc 
tprogrès de ceux-qui le&)rmoient. £le« 
ivé'furle5. Siège par le^M^iten'd'Hyp^ 
ipolite de Médicis , il fuivit .)uÊ]u'au 

:wMlÊÊbt éleâioli tes Intérêts 
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du Cardinal contre ie duc Alexandre} 

il favorifa, protégea les Florentins re- 
belles & ennemis de ce Duc> (busrap<<* 
parence de la neutralité & de la tolé- 
rance « pour leur permettre de tramer 
des complots dans la Roniagne , & 
d^infe^ler aioii les frontières de la Tos- 
cane. Semant la di&ordeiavec adirefie 
-entre les Miniftres de TEmpereur, il 
(e concilioit enfuite leur amitié eti of- 
frant de juftifaer leur conduite à la 
coùr de Charles, & cela dans le def^ 
feia de les rendre favorables à Ton fils 
Pierre qui avoit tous les vices de Céfar 
Borgia fans en avoir les talens* Le 
mini||ère die TEmpereur dans cette con- 
trée étoit compofe de gens doués d'une 
extrême pénétration, &. revêtus d'une 
grande autorité. Alfonfe d'Avalos , 
• marquis de Vafto, avoit le. gouverne* 
ment du Milanois^ & le commande- , 
ment des troupes de Charly en Italie. 
André Dorla étoit prince de la répu-» 
blique de Geufi^, qui lui de voit ia 
:iiberté, & commandant en chef de la 
•marine de l'Empereur*. Le royaun» 
*de Naples étoit gouverné par Pierre 
de Tolède» homme févère & odieux 
à la nation , mais, coofidéré de foti 

Priace* 
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Prînce. Don Ferrante GonzagUe et oie 
vice-roi de Sicile} trpp:Occupé à dé- 
fendre les côtes de cette ifle contre 
fes attaques^des Turcs., ôc trop éloigné 
pour fe jeter dans le tourbillon politi- 
que de Pltalie, Le marquis d'Aguilar.ÔC 
|e comte de Sifonte$ réfîdoient à Rome 
en qualité d'ambafladeurs.iLeur princi* 
pal objet étoft de veiller non^feule* 
ment aux menées de cette Cour, mais 
èncore à celles de toutes les puiflancés 
fubalterpc^.. Cétpk daj;is..çes yiies.que 
)'£mper«Hr ieiKr«t]eQOHpi«r<-£out , fous 
divers prétextes, des Mini/lr^s revêtus 
de différensraraâères^ pour efpionnet^ 
& pour être en correfpondance avec cçs 
Ambafiad^urs. t^e ca]:diQa} Cibo était 
fixé à Florence» Né id'Ufle fœur de 
héoti X » H érbîc m»fi uBimi Duc païf 

ies liens du fang : il denjeuroit avec 
lui^ l'sûdoit dansl«s affairés du^ouverr 
jiement. Comme chef du parti Impé- 
riai. dans lexQl%e des .Cardinaux» il 
avoir été difgracié du Pape. Charles 
Tavoit donc piapé avec le Duc pour le 
• tenir fermemcrft attaché au parti Im- 
périal» & pour veiller fur fa conduite*. 
Jel étoit l'état politique de l'Italie ^ 
Tome 2t V A 



& celui 4e Florence à la mort du duc 

Alexandre de Médicis. 

Florence plufîeurs fois libre pour retombe^ 
bientôt dans Tefclavage ou dans i'anarchîe, 
n*ext(la comme corps politique que par inter- 
valles ; & cette judelfe d'e(prlt ^ui ramène les 
individus à l'idée d'une patrie » ne fit prefqué 
jamais Tame de (â conflituâon* Ce grand nom 
qui n*écoit fuggéré que par Tenthoufiafine , 
étoit même ce qui empêchcit les citoyens 
de jouir d'une exigence caraâérifëe, parce 

Îue celle de TEtat ne rétott pas non phw» * 
^e peuple , ennenu du (yfféme féodal , étoit 
trop près de ce tems^là pour n*en avoir pas 
confervé Tempreinte ; & ne s'appercevoit pas 
^u'il vouloit tendre à la (libordinsi^on par les 
principes mêmes de l'indépendance : ce qui' 
étoit une contradiâlon majiifefle. Telle fut 
la fource des troubles de cette République t 
& la cau(e qui la fit tendre à (ê donner un 
métse ; paçce ^ue ùl mamèce d'être te de 
penfèr étolent deux çbo(es ab(blument in« 
compatibles. Le corps légiflatif n'ayant plus 
4e vertus , ne pouvoit y fuppléer que par un 
pouvoir ab(blu ; l'indépendance des Médicia^. . 
n'a donc rien d'étonnant Non âu> Trad^ ' * 
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BU GRAND duché' 

DE TOSCANE. 

LIVRE PREMIER. 



CHAPITRE PREMIER. 

Côme de Médicis e/l ^ prince dé 
Florence i remporte contre les re^ 
belles expatriés y une viâtoire à 
Montemurlo ; e/l confirmé duc de 
Florence par Charles-Quint. Autres 
difpojîiions de V Empereur en faveur 
de Côme^ affûtées au congrès de 
Nice. 

La villô de Florence avoit été agi- 
tée pendant c^uatre lîèdes par deis ré^ ^-^32^ 
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y volutîons internes, fans avoir jamais 
^S37* pu établir une forme de légiflatioit • ' 
cônftante & tranquille. Réduite enfin 

^ . foûs le pouvoir abfolu d'un feul maî'* 
tre , elle fe repofoit des fatigues dtf . 

* tant de travaux , lorfque la mort vio-* 
lente d'Alexandre la plongea dans dé 
nouveaux {nalheurs* Cet événement 
réveilla dans les efprits ambitieux l'a- 
mour du trouble & de la révolte. Ce 
fut le 26 janvier 1737 que Laurent 
de Médicis tua ce Prince. Cette mort 
. avoie été cachée . jufqu'au matin : à 
peine le cardinal Cibo Teut-il apprife» 
que fon premier foin fut de rappeler 
à Florence Alexandre Viteili , capi* 
taine des gardes du feu Duc, & é'iâ* 
troduire dans la ville le plus grand 
nomibre de troupes que permettoient 
les circonftances. Il afTembla le fénat 
des Quar^mte-huit pour leur notifier 
cette mort , & fe faire nommer chef 
abfolu du gouvernement jufqu'à ce > 
qu'on y eût pourvu autrement. 11 mît 
•^n sûreté Marguerite d'Autriche, veu- 
ve du Duc , la faifant pafler dans îa 
forterefle avec le mobilier le plus pré- 
cieux , & lèS papiers. Après avoir ob- 
vié à tous, les troubles, ii:«ntama avec 
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Vitelli & les premiers Sénateurs les m ■ 

préliminaires de 1 eleâion d'un Prince. I 
Nombre de réflexions (e préfenroient 
au Cardinal & aux Sénateurs dà^s cette 
occurrence. L'objet le plus important 
étoit la crainte qu'ils avoient que Char- 
les V voulant prolitçr du prétexte fpé- 
cieux de venger la mort de Ton gen*- 
clre , ne fît de la République une pro« 
vince de Tes vaftes Etats, & n'y en- 
voyât un gouverneur Efpagnol pour 
la tenir aflujettie. L'idée d'un inter- 
règne leur préfentoit les plus dange- 
reufes alternatives. Les exilés qui 
étoient à Rome & en Lombardie pou- 
voient pendant ce tems-là jeter la Ré- 
publique dans la. plus étrange confu-- 
fion, avant que PEmpereur eût fait 
favoir d'Efpagne à quoi -il fe décidoir. 
£niîn il leur paroiiToit impoffibl» d'é- 
tablir une farme d'adaiiniftration qui 
conciliât des intérêts fi contraires. Car - 
parmi les citoyens , les uns aimoient les 
Médicis , mais non la tyranniè ; les au- 
tres déteftoient cette famille & fonpgr- 

, ti, voulant un chef félon leur caprice s 

d'autres defiroienc le gouvernement ' 
démocratique. Le peuple & les villes 
des dépendances prcféroient le pou- 

A iij 
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..u voir abfolu d'un feul , parce que ce 
iJ37. gouvernement les mettoit à l'abri de 
la puiilânce des grands ; ila feisr deve<^ - 

noient même égaux en obéiflant aux , 
loix ; néanmoins il leur paroiiToit in* 
diriférenc d'avoir pour maître un des 
Médicis ou tout autre* Dans cettein- 

' certitude» on confidéra qu'il étoît ce- 
pendant néceOaire de tenir à.l^ force 
fupérieure , c'eft-à-dire à l'Empereur , 
d'autant plus qu'on préfuma qu'il étoit 
difpofé à fuivre le parti qu'il avoit / 
arrêté & rendu notoire le 28 
f bre I y 3 o. Il étoît donc dit qu'à défaut 
d'enfant mâle iflu d'Alexandre, ce fe- 
roit un des Médicis , le plus proche 
.paient , qui fuccéderoit à la princi- 
pauté de Florence ; ce qui devoit avoir 
lieu pour toutes les branches à l'infini. 
Le XÎardinal & les Sénateurs regardant 
.donc cet aâe comme une loi fond^- 
pientale , pensèrent à procéder à l'élec- 

N tion , puifque la veuve ne donno.it au- > 
cun iigne de groflèlTe. 

Il y avoit dtux fujets fur lefqueîs 
pouvoit tomber le choix, en, confé- 
quence de cette dlfpofition de l'Em- ' 
^ pereur. Le premier étoit Julien , û\s 

naturel du duc Alexandre , né (d'u^e 

. 4 
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^ dame de Prato , & âgé feulement de -mBsemm 
trois ans. Le Cardinal & VitelU;étoient ^ J SX* 
d'avis de lui défarer toute la grandeur 

de fon père pour aflurer aufli la leur 
pendant la longue minorité de cet en«, / 
fant. L'autre étoit Corne (a) de Médicis 
âgé dedîX'huicans.Laurënt l'aiTaffin eue 
. feul pu prérendre à ces droits , à leur 
exclufîon i car il defcendoit de la me- - 
me fouche par la branche aînée , mais 
- fon attentat Ten rendit indigne, 
^ féconde branche qui s'étoît afFedion- 
pé la République dans le tems du gou- 
vernement populaire , fut peu favo» 
rifée de Léon X : elle éprouya même 

V _ • - - -, 

* {a)li étdt fils de Jean de Médîcisii Celui- 
x:l ayoit fervî fous letnarquis.de Pe^catadans 

les guerres d'Italie, & étoit comme le reflau- 
rateur de la milice Italienne* Il mourut au 
iférvice du Pape & de la Ligue, âgé de 17 
ans , en 1 f 1 é. 'La mere de Jeaii étoit fille de 
. Jacques Salviatî & de Lucrèce de Médîcîs , 
fxuT de Léon X. C'étoit une femme extrê- 
mement réfléchie ; Tamitié qu'elle eut pous 
.ïoh fils y i'avoît décidée à ne point fe . rema- 
nier', voulant être toiîte enfîère à fon éduca-» 
tion & à la régie de fon petit patrimoine. 
Elle defcendoit directement de Laurent, fil| 
de Jean de Bicci, frère puîné, de Coxne , 
yére^ de la patrih • . 
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îîîîsssssa les plus mauvais procédés de la part 
Jlj:37« de ClémeDC Vil » qui favorifa les bâ* 
- tards au préjudicd des plus prochei 
parens en direéte , lorfque la lignée 
légitime du grand Côme fut éteintei 
Le Pontife avoit eu foin de tenir Jean 
éloigné de la patrie, en lut donnant 
le gouvernement de Fano à perpétuité 
pour lui & Tes defcendàns ; mais- eil 
^lui ôtant tous les moyens de s'agran* 
dir , & de trûuUer les bâtards qu'il 
avoit élevés. Ces raifons avoienc mé- 
^ - rké à cette famille l'amour de tous 
les Florentins ; & Côme malgré foa- 
jeune âge p était chéri nort^feulement 
par rapport au mérite & à la gloire 
de fon père % mm encore par l'efpoir 
avantageux qu'il donnoit de Tes qua- 
lités perfonnelles. Les premiers Séna-« 
-teurs, tels que Guichardin l'hiftorien, 
François Vettori , Odave de Médicist 
Mathieu Strozzi jetèrent dottcles3^ulc 
fur lui. Ils réfléchirent tous que fi Ton 
prenoîe le bâtard du feu Dut ^ le Car- 
dinal & Vitelli alloient devenir deux 
tyrans dans la yîHe , & cpi'il ne (alloit 
r pas en abandonner le gouvernement 
è des étrangers» Côme , au contraire > 
^yç conuoe un iîmj^Ie pacticulièrà 
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èc accoutumé à la fubordinatlon, Jeur 
faifoit efpérer des feivtimens plus for- 
tables & un gO!îvernement plus mo* 
déré. D'ailleurs étmt neveu du car- 
dinal Salviati , homme puiflant parmi 
les exilés, il pou voie devenir le moyen 
de réunir les efprits & les intérêts de 
tant de citoyens difperfés dans Tira- 
lie y de de les ramener au fetn de la 
patrie. Ils infinuèrent donc prudem- 
ment ces réflexions aux autres , & en 
peu de tems ils parvinrent à les faire 
goûter du plus grand nombre des Sé- 
nateurs. £nfin cette opinion l'emporta 
fur les avis du Cardinal & de Vkelli. 
Corne fut introduit fecrètement dans 
la ville , préfenté au Sénat le ^ janvier 
'3 j'37^& élu félon les conventÎQns./^r^- 
mier chef de la ville de Florence & \îè 
Jes dépendances y au même titre qu'a- 
voit eu le duc Alexandre ^ & avec les 
prérogatives réfultantes de Tarrêté de 
Charles V. Pour empêcher que cett6 
éleélion ne donnât quelque fujet dè 
craintê» on avertit le peuple qu'on 
bornoît par un décret le pouvoir il- 
limité qu'avoit eu le duc Alexandre ,,eft 
dôtKiantàCôme un confeil,& en fixant 
la^fomme que le tréfQi public devek 

. A V 
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. ' i lui fournir pour (butenir Ton rang avec 
4/37. dignicét Le peuple agréa le nouveau 
Prince, & la ville retentit d'acclama* 
lions. Cette éleâion ne plue pas à 
ceux qui defiroient du changement : - 
mais les villes de la province crurent 
voir leur tranquillité aflurée* La joie 
publique fut bientôt troublée par Vi* 
telli , qui s'empara artificieufement de 
' la fortereHe, protefta la tenir au nom 

de r£mpereur , & pour la sûreté dti . 
gouvernement adueU Peut-être favoit* 

11 Tobligation qu'Alexandre avoit coiv- 
tradée à Naples pour les reprifes de 
fort époufe ; ou peu content des ri- 
cheflTes qu'il avoit eues du pillage de 
plufieurs Maifons des Médicis , il fui- 

. vit la cupidité qui lui fuggéra ce moyen 
d'avoir tôt ou tard une récompenle » 
fpit de Côme, foie de l'Empereur mê« 
me. Les circonâances obligèrent le 
Prince & le Sénat de diffimuler, parce 
que Ton avoit à penfer à des objets . 
< plus férieux au dehors. 

Le Cardinal & le Sénat avoîent faiç . 
iavoir la mort d'Alexandre aux Mi-* 
niftres de f Empereur y auiTitôt qu elle . 
fut conmie ; & l'on ayoit expédié à 
ce .fujêt m courlex: à Charles V qui 
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étoît en Caftille, Le marquis <Je Vaflo ' l 

avait pr omcement envoyé à Florence ^ 7« 
Bernard Santi , évêque d'Aqulla dans 
l'Âbbruze ^ avec tout pouvoir » non* 
feulement pour veiller aux intérêts 
de la veuve » mais encore pour te|ii& 
la ville attachée à l'Empereur. Le prîn-^ 
ce Doria y avx>k auili fait paÛèr 1-ablî^é- 
de Negro pour le même objet; & ces 
deux doutés exposèrent au gouver-*. 
nement quelles étoient les forces dô 
rEn^ereur» On accéléra donc fous le 
commandement de François Sarmien^ 
to la marche des troupes Efpagno'!' 
les , déjà demandées par le duc Alexan-* . 
dre. Le marquis de Vaflo en envoya 
auffî d'autres fous celui de Colonne^ . 
Les mouvemens que les exilés faifoienc 
fur les frontières, & l'ambition^ de Paul 
III. ne rendoient ces^ fecours que trop 
tirgens ; caïf à la mort du Duc > le Pape 
avoit regardé la Tofcane cojçnme une , 
piroie afiiirée pour fes vues ambitieux . 
fes , & penfoit qu'en y fomentant la 
. diiTentiôn, même la guerre > il en feroit^ 
aifément un Etat à fon fils Pierre-^ . 
JLpuis. Après avoir tâché de fe faire 
jun mérite auprès de la Duchefle , en 

lui envoyanti'évêque de Payie en dé^ 
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^ - ■ putatîon, & avoir exhorté. lés MaglC* 
AS)7i trats à la concorde ^ il infioa^ fecrèté-^ 
• ment aux cardinaux Florentins qui 
étoidnp à Rome de fe rendre prom^ 
tement à Florence avec les exilés , fous 
l'apparence .de. concilier les efpritSj^ 
mais pour ernpecher, de toute ma«( 
Bière, que la .ville ne tînt ^ux in ter ces 
de iTmpéreur, & pour prévenir le» 
ibrces que les Minières Impériaux ten-^ 
teroi«fit d'y introduire, il feignit ai^ 
avec tant d'art d'ig-norer Leledion de 
Çôtne , dont Sccozzi Tavoit informé.^ 
^u il offrit tous fes fervices au corps 
de la ville même; Pendant ce tentis-Ià 
Pierre-Louis Farnère» aufli politique 
que fon père , envoya (on Chancelier 
à Plfe pour gagner par l'or & les pro- 
mefles le concierge de la fortereffe» 
èi Tavoir en fa puilTance. Le Chance- 

. lier arrêté aivoua à la queftion toutes 
les inftrudlons que lui avoir données 
fon maître : ixial^é cela on le renvoya 
en liberté , de peur de déplaire au Pon* 
tife. Les çardinaux Florentins Salviati » 
Ridolfi , Gaddi partirent pour Flo- 
rence; Philippe Strozzi fit pafTer deux 

• jnllle hommes dans la Valdichiane^ 

ifoua^la caaduitje de JcU)berc ^ioa ^> 



/ 
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pour féconder les moavemefis fédi- ^ 

tieux que les Cardinau;c exciteroient. ^SiT^ 
Mais dans le même tems 1-infanterift 
Efpagnole & celle du marquis de Vafto 
étoient paâees 4^ la Lunigiane dans 
le Pifan pour s'approcher de la capi- 
taie. Corne ne craignant donc plus 
i^iên de l'eiprit f^itîeux des Cardt^ 
naux, les invita à fe rendre fans crainte 
è Florence , fe ffl>!>ntrânt prêt à traiter 
avec eux & avec les autres exilés» des 
moyens de rétablir la paix , la sûreté 
& le bien-être de tous les citoyens : 
if alla même âa* devant (Peux. Dès 
qu'ils eurent été témoins des acclama* 
tlons da peuple en faveur de 6>n noti^' 
veau Prince, ils virent bien que toutes 
leurs tentatives feroiefic Inutiles^ Après 
plufieurs propofitions réciproques , il 
fut arrêté entre Côme & SaJviati que 
les troupes raffemblées par Strozzi 
dans ,1a Valdicbiane, feroient congé- 
diées; que l'infanterie Efpagnole fe- 
foit renvoyée à Gênes ; que tous les 
exilés rentreroieht dans la patrie ; eft- 
ûn\ que Côme feroit reconnu unanime* 
ment pour prince de la ville. Le* car^ 
dinal Cibo auroic voulu que la caufe 

des exilés fût totalement r^voyée i 
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I la décifîon de Charles comme il 
^toit arrivé en t^^S ^^^^^ le duc^ 
* * * Alexandre ; mais Tevêque Salviati 
ayant congédié les troupes (êlon lest 
conventions^ l'évêque d'Aquila vou- 
lût que Corne remplît aufli fou enga« 
gementt en rappelant ces citoyens.:, 
que d'ailleurs le Duc étant maitre des , 
forces de l'Etat, il valoit mieux avoir ' 
ces gens dans la ville^ que dehors. Ceux 
qui defirolent quelques innovations , 
voyant leur ainbition arrêtée par ces 
arrangemens , les défapprouvèrent ou- * 
vertement » & fe retirèrent pour tra« 
mer quelque complot fur les frontières 

. de l'Etat de l'Eglife. Salviati & Gaddi ^ 
étoient demeurés à Florence pour fon- 
der de plus près les difpofitions des 
citoyens » & leur infpirer des vues fé- 

• ditieufes. Le premier étoit parent de 
Catherine de Médtcis , dauphine de ^ 
France,- & jouilFoit à ce titre de la fa- 
'veur de cette Cour. Auffi étoit-il un 
des chefs du parti François .en Italie. ^ 
Il efpéroit gagner par de grandes prOf * 
' .mefles lefprit de fon neveu & de fa 
.icBur^ Sc les détacher des intérêts de 
l'Empereur, ou au moins donner des 
craintes à Corne » en lui repréfentftnt; 
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les dangers^ de la fouveraineté , & la i^- ' 
proteâîon afliirée que exilés de-< ^Ji7« ' 
voient attendre dujcqi de France. Cette 
conduite fit fentir au gouvernement 
combien il feroit dangereux qu'cin tel 
homme reftâc plus long^^tems^ à Fla^ 
rence. Vitelli lui fit des menaces > & il. 
fç. retira à Bologne» ^ 

Ces événemens avoient tous con- 
couru au repQS de la ville» & à établir 
Corne dans fa fouveraineté : malgré 
cela le nouveau gouvernement ne crut 
pouvoir être tranquille que lorfque 
l'£mpereur auroit expreifément no- 
tifié fes intentions. Charles V avoit fu 
tout ce qui s'étoit pafle à Florence , par 
Jean Bandini qui étoit alors à la Cour 
eu qualité d'agent depuis 1 5 3 6 » & paf 
les autres députés que le Sénat & le* 
Cardinal avoient envoyés. Corne lui 
avoit même récemment expédié Ber^- 
nard de Médicis, évêque de Forli» 
pourliui apprendre fon éleâion. L'£mp 
pereur fentit bien que la guerre qu'il 
avoit à foutenir en Piémont contre la - 
.France^, étoit un obftacle aux inno^ 
vations qu'il eût voulu faire én Tos- 
cane. D'un autre côté, la forterefle 

d||||l|t il étoit maître au moyen des 
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E9SSSSS9SS troupes qui en avoient pris pofieifion, 

^S37^ cmpêchoit Tennemi d'efpérer aucun 
avantage fur lui dans cette contrée. 
II réfolut donc de laifler les chofes 
dans cet état, prenant le parti de traî* 
ner Tafïaire en longueur fous différens 
prétextes, aBn de proticer du tems &c 
. des circonftances. En conféquence, 
il envoya des dépêches (ignées à Val- 
ladolid, le dernier février 15*37, & 
ordonna au marquis d'Aguilar & au 
comte de Srfontes > Tes ambafladeurs 
à Rome, de fe rendre à Florence, d y 
- prendre toutes les mefurés pour aflu- 
rer la tranquillité de la ville, les inté- 
réts & Tétat de la Duchefle. Sifontes 
obferva prudemment les difpoiitions 
des citoyens, fonda, examinâtes per« 
Tonnages que les exilés avoient dépu^ 
. tés pour traiter avec lui de la réforme 
de TEtat, & déclara ouvertement qu'il * 
avoit pas lieu à la moindre jinna- 
♦ vation; qu'Us pouvoient tous rentrer 
dans le fein de la patrie , en vertu de 
l'amniftie que C6me avoit fait publier. 
Le 21 juin de la même année, Sifontes^ 

^ notifia qu'il tenoît pour légitime & 

fans appel , leleâion de Côme , étant 
^fondée fur, le jugement arbitrJWe 
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15*30 ; qu'il le confirmoit dans Ja rssssssssessi 
pui(}aAce , prééminenGe & tous les ti- ^S37* 
très qu'avoic eus Alexandre , pour en 
^ jôUir librenient en attendant la ratifi- 
cation de PEnipereur. Il fongea aufli 
atrx intérêts de la* veuve. Tous les 
biens d'Alexandre étoient hypothé- 
qués à la DuchefTe » en vertu des en* 
gagemens qu'il avoit contrariés à Na- 
f>les & à Barcelone ; mais d'un autre 
côté. Corne prétendoit qu'ils dévoient 
lui revenir , moins en vertu de l'accord 
fait en 14.5' i» entre Cotne.pére de 
iapMriey & Pierre -François^ fils de 
Laurent de Médicis , que par le fidéî^ 

. ^ commis introduit par Clément VIL. 
Sifontes compenfa donc les intérêts 
tie lâ veuve ^ de la manière qu'il crut 
la plus avantageufe ; & fans bleffer les 
droits refpeâifs' des parties, il (latua 
^ue le IXic aif^Fmeroit de Madame 
id' Autriche, pour l'efpace de trois ans, 
tous les biens immeublés qui exifloiènt 
^ans le domaine de Florence, moyen- 
nant la redevance de^' fept mille cinq 
cens écus d'or. En outre , qu'en vertu 
«des engagemens & avenir d' Alexan« 
dre, les forterelFes de Florence, de 
i^ife & de Livoiime» (broient tenuet 

; ■• 

/ 
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' ■■ '. .au nom de TEmpereur, pour ferviif 
^^^7» auflî de défenfe & de sûreté m nou« 
veau Prince. 

La protection que Charles V aç- , 
cordolt à la République, lui rendît le 
calme; mais les exilés lui préparèrent 
bientôt de nouveaux troubles. Depuis 
Téleâion de Corne , mais fur-tout après . 
la retraite de Salviati > ils avoient fait 
de petites incurfions fur les frontières 
de l'Etat , des tentatives > des com^ 
plots; particulièrement aux villages du 
& Sépulcre, de Seilinb, Caftrocaro* 
La vigilance de Corne & de fes ofH* 
ciers ne leur a voit pas permis de s'y 
établir avec sûreté. Le pofie qui leur 
paroiflbi t le plus mériter leur attention » 
étoit Piftoïa. Cette ville avoit d'ânr 
cjiens privilèges » en vertu defquels la 
politique étrange de Florence ne pou- 
voir la tenir en bride par une garni* 
fon. Gouvernée au gré de deux fac- 
tions qui fe heurtoient continuelle* 
hient , elle s'affoiblilToit de jour en 
jour. Ces fa6tron$ y avoient autrefois 
févi avec fui-eur fous di0erentes dé- 
nominations; mais j à cette époque-ci ^ 
elles. avoient les noms des principales 
^milles qui les dirigeoient^ Si étoier^t 



I 
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connues fous la dénomination de Chari- 
• celière & de Paneiatique. Comme , 
dans de femblâbles occurrences ^ une 
faâion prend toujours un parti con« 
traire à celui d,e l'autre, la faâion Pan* 
ciatique s'étant déclarée pour le nou^ 
veau prince de Florence ^ l'autre fe 
joignit aux trames & aux complots des 
exilés. Corne y ei^v^a des officier^ 
.prudens^& des troupes pour- y maia* 
tenir le bon ordre; mais la campagne 
j/eri. fut pas moins infeftée par les at- 
taques réciproques des deux fanions. 
X»es exilés avoient bien fenti , après la 
déclaration de Sifontes, qu'il leyr étoit 
impoilible de rétablir. tranquillemeaC 
l'ancien gouvernement populaire; ils 
crurent donc devoit recourir à la for-* 

• _ 

ce, & obtinrent un fecours d'argent 
de la cour de France. Ils engagèrent 
Philippe Stroïzt, le plus riche de leurt 
partifans, à fe mettre à la céce de T^nr 
treprife, & à tenter, par le fort d'une 
bataille j de recouvrer la liberté. Strozzi 
àvoit reçu Laurent chez lui , & , par 
- un trait de générofité alfez rare , avoip 
fait époufer à Tes deux fils les deux 
fœurs de ce meurtrier , fans lui deman- 

,ider de dot. Ce mérite que s'étoit fait 
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^sBâssas Strozzi» fes richelTes lui donnèrent le 
• 37* P'us grand crédit parmi les exilés : il 
en fuc bientôt regardé comme le plus 
ferme appui. Efpérant donc fur la pro- 
?eâ:ion du roi de France , animé par 
l'humeur guerrière de fon fils Pierre» 
& flatté de la mutuelle correfpondance 
& des promeflTes de la faâion Chan^ 
^ cdière , il réfolfk "de prendre ouverte- 
ment les armes contre Côme. Les car- 
dinaux Florentins ne voulurent pas pa- 
ïroîcre întérefles dans cette démarche , 
de peur de s'attirer l'indignation de 
FEmpereuri car il avoit déjà fait ar- 
rêter les revenus des bénéfices qu'ils 
^voient dans fes Etats. D'ailleurs ils 
afpiroient à la papauté : ce pouvoît 

donc être par la fuite un obftacle à leurs 
vues. Les quatre mille hommes qui 
dévoient entrer en Tofcane» fe réu^ 
nirent à Bologne : le Pape & fes Mi- 
nières fermèrent entièrement les y^uK 
fur cette entreprlfe. On ne tarda pas 
a la favoir à Florence. Auflîtôt on 
- envoya contre ce parti les Efpagnols 
qui étoient fous les ordres de Sarmien- 
to, & qu'on n'avoit pas encore con- 
gédiés. On y joignit les Allemands de^ 
Colonne & une partie de la gainifixi 
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du château fous les ordres de VitellL m \ 'ff^^i ^ 
Ces trois corps, réunis aux milices de ^S37t 
la province & à la fadioa Panciatique^ 
-dévoient agir enfemble dans Pocca- 
fion. Le 30 juillet 1 5-37 , il fut publié 
à Florence une loi qui ordonnoit à 
tout citoyen de tenir depuis, minuit 
une lumière fur fes fenêtres, fous peine 
de vingt-cinq gros florins d'or. Il étoit 
auiC cfêfendu de fortir en ville après 
telle heure marquée, fans une permi(^ 
iion eàcpreife , à peine d'être dépouillé 
&c d'avoir un poing coupé. Quiconque * 
ne rentreroit pas cHez lui , lorfqu'il ar-r 
riveroit le moindre bruit en ville, pou- 
voit être tué impunément. Tout cotVf ^ 
venticule étoit condamné en Tamende 
de cinq cens florins d or« On jugea ces 
difpofitions les plus propres à aflureç 
la tranquillité interne de la ville.» tan- 
dis que la fortune préparoit à Corne 
une viâoire au- dehors. La divifion 
des fentîmens , inconvénient attaché à 
ces fortes d'entrepxi£es, la dilcorde ré* 
fultante de la différence des intérêts , 
firent prendre à Bacçio Vatori , un des 
principaux exilés, le parti le moins 
réâéchi. Il fe mit à la tête de quatre^ 
vingts hommesjenvîron* Plein de cent . 
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M ^ fiance furie nombre, les mouvemem 
?• de la faâion Chanceliére, & fur le ren- 
fort qu'il aur#it des gens d^une de (et 
terres» voifîne de Prato^ il prit Iç de^ 
vant , partatH de Bologne pour fe por- 
ter furPrato donc il efpéroit s'emparer 
par le crédit & l'auionté qu'il y avoir» 
Cette démarche, félon lui, forçoit au(E 
Cônae à divifer fe& troupes ^ & pouvoit 
occafionner quelque fédirion dans Floi- 
rence. Philippe Strozzi fuivit ce def- 
fein. S'étant trouvés prévenus » ils fe 
fortifièrent à Montemurlo » ancien fore . 
qui étoit alors devenu l'habitation de 
quelques campagnards, mais avanta*^ 
geufement fitué pour la défenfe. Ils y 
furent renforcés par leur faûion adhé* 
rente & par un détachement de huit 
cens hommes qu'y amena Pierre Stroz- 
zi. Ces deux corps furent attaqués par 
les milices de Corne, & difperfés avec 
l'aide des milices provinciales de Fré^ . 
déricdeMontauto : le fort, abandonné 
à fa propre défenfe f fut afiiégé par Co«> 
lonne, Vitelli , & par les Efpagnols. PhL* 
lippe Stro2zi 6c Vabri s'y étoienç^é- 
fugiés avec les principaux exilés : Pierre 
Strozzi avoit en feui le bonheur de 
fe iàuyer en gaguan^ la montagnea 
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^ L'importance ^ des prîfonnîers qu'on y 
Youloit tenir» la crainte que le reAe IJ'37« 
de Tarmée rebelle ne fe préfentât, en- 
gagèrent les afiiégeans à prefTer de tous 
leurs efforts la reddition de ce pofte« 
£nân l'on s'en empara. Strozzi ne wour . 
lut fe rendre qu'à Vitelli. On renvoya 
une partie de fes gens moyennant une 
rançon , les autresreftèrent prifon niers; 
Cet événement arrivé le 2 août 15*3 7, 
empêcha le refie de l'armée rebelle dé 
s^avancer dans les terres de l'Etat ^ Se 
Côme vit avec plaîfir difparoître le, 
plus grand obilacle qui fe préfentâc 
au commencement de fon gouverne* 
ment. 

Outre Philippe Strozzi' ^ les plus 
îlluftres prifonniers furent Philippe 
Valorî» Antoine-François dçs Albizzij^ 
& Bernard Canigiani. Ceux-ci furent 
conduits à Florence dans le plus hon- 
teux équipage, préfentésainfi à Côme, 
& livrés à la jufiicë pour être con« . 
damnés comme rebelles, Vitelli retint 
Stcozzi dans la citadelle , en attendant 
que l'Empereur décidât de fon fortt 
Ces rebelles furent promtement exé* - 
eûtes pour éviter tous les obftacle» 
qu'i^uroienc pu apportée la faveuTt Vïa-t 
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I- térct& l'autorité des Miniftres de l'Em- 

,1^3 7* pire. Corne regarda cet événement 
comme la véritable époque de (a fou- 
veraineté , & fongea dès ce moment à 
fe dégager des liens dans lefquels les 
circoQÛaaçe^ .iavoient tenu juiqu'a^ 
lors. Les égards qu il devolt aux prin- 
cipaux Sénateurs qui avoienc favorifé 
fon éledion^ & la dépendance dans 
laquelle le tenaient les Miniftres de 
Charles V, parurent des chaînes trop 
pefantes au génie élevé de ce jeune 
Prince, qui ne vouloit plus partager 
ni la fouveraineté ni la gloire, il com* 
mença donc par reftreindre la conr 
noiilànce des aôaires à un très 7 petit 
nombre de gens af&dés » pour parvenir 
enfin à être Ubre^& indépendant de 
toute coofidératioo. Il jugea aufli que 
c etoit le moment favorable d'élever^ 
.d'agrandir. fa Camille , iSc de fe rendre 
auffi refpç^bie |,u.,dehors que dans 
Ja ^Ue«Xa. viâoire de Montemurlo^ 
dont il envoypit la nouvelle à l'Em,- 
-peifiw^^ Dar J£«r^4:Serrifton» lui en 
fournit 1 occafîon- Il lui demanda Mar- 

.guerkiç.4'AiKFif»e> en, mariage V U.r^P: 
;titution de la citadelle, la ratification 

^ de Sifoptes , & de kiji livrer . 
* ' ■ •• ' PhUippe 
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'î^hilippe Strozzi, détenu dans la cita- t-. 
<lelle. Charles reçut avec joie la non- ï J37r 
•yelle de cette vidoire, approuva Texé- 
cution des coupables, & répondit de 
toute fa faveur au jeune Prince. II 
•l'eût affurémetït obtenue fi le Pape n'y 
~€Ût mis obllacle par fes artifices. Dès 
^ue le Pape eut appris que Côme était 
élu, & que les Minrftres de l'Enapire 
4'avoîent confîrmé , il fentit que toutes 
• 4es vues qu'il avoit fur 4a Tofcane de- 
venoient'inutiles: malgré cela , il voiîh 
lut tirer de cet événement tout Tavan- 
tage qu'il en pouvoit attendre. Il foiH 
^ea donc à lui faire époufer fa nièce, 
'Viâoire Farnèfe, pour l'anaener an 
terme de fes defirs# D'un autre coté, 
>il fe promettoit qu'en demandant Mar^-. 
guérite d'Autriche à l'Empereur poi^t - ^ 
<)dave, Tun^de fes aeveux, il obU- . 
•-geroit Charles à faire un Etat à ce 
gendre* La concluOon dç ces deux ma* 
f iages lui donnoit toujours l'expeâai- 
tive de la Tofcane. pour Farnèfe, fau£ 
à donner à Côme un dédommagement 
rdans l'Etat de l'Egiife : car il furpaf»* 
|foit infiniment Clément Vil dans less 
ATues ambitieufes d'agrandir fa familles 
& de l'enrichir par de puiflans dû9 
Tome L B 
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I I maines. Il fit donc parler du marîagîî 
.JJ^7« 4ie fa nièce par le cardinal Cibo^ lui 
.promettant, en cas de réuffîte, de lui 
rendre le titre de légat de Bologne 
qu'il lui avoit ôté; outre cela , les châ- 
teaux que lui .avoit donnés Léon X » 
y ajoutant à titre de fief Città-di-CaC- 
tellot & les plus riches bénéfices* Ciba 
ne fut pas (eduit par ces promefiès : 

. .Côoie lavoit aufli que la proteâion 
<lu Pape étoit trop peu important^ 
dans les circonûances aâueiles pour 
lui être d'aucun avantage. Le Pontife 
irrité de ce refus^ n'ofa cependant pas 
déclarer ouvertement fa penfée ; il (e 
contenta de faifir toutes les occafions 
de molefter le Prince; impofa doa« 
-blés décimes en Tofcane» fous prér 
-^^xte d'avoir befoin de fecours con- 
tre le Turc ; inquiéta M fujets par des 
interdits » des cenfiires* Mais un aâe 

^ ^e vic^nce plus décidé» penfa occa« 
fionner Une rupture ouverte entre Cô« 
me & le Pontife, Il y avoit en Tof- 
rcane» fur les confins de Pife & de Luc-; 
^ues, Tancien hôpital d' Altopafcio , 
jsmtrefois réftdence d'un Ordre» maïs 
.réduit alors à un hofpice de pèlerins 

.-^de, paiiyxe$A Les campagnes adjar 

. • * 

\ • ^ 

0 

( 

i ' J m ** 
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teèotes» qui lui appartenoîent , étoieat essassM 
des plus fertiles , & fcmrniâbieiit beau* i 7« 
coup jie çomeâibles à la vilk de Flo- 
rence* La'fromière étoât favord:>le aus 
troubles qu'on pouvoic ilifcicer de^cet. 
endroit eh ToK:âne ; le patronage en 
apparteooit à la faoïiile Capponi x 
^ «lie a voit même ce droit plus par coof^ 
titution de dot que par des privilèges 
obtenus des Papes. Ce l>én^ce jétane 
venu à vaquer , Corne jugea qu'il étoîc 
pour lui du plus grand intérêt de le 
procurer à uïil perfoane .qui eût fa 
confiance. U obtint des patrons la pré» 
fencation à ce bénéfice : le Pape lui 
avoit même promis de n'y mettre tui« 
cun obflacle* Mais à peine le grande* 
maître fut^-il mort» que le Pontile élu* 
da le droit de préfentation moyennant 
des exceptions inufitées jufqu'alors» & 
conféra le bénéfice à fon neveu le car!» 

. dinal FarnèTe. Côme indigné de r cet 
injurieux procédé, & ne pouvant fouC- 
&ir qjfi le fiijls d'un Pierre-Louis qui 
avoit tenté de lui enlever la citadelle 

^ de Pife , eût un domaine auiïi impor* 
tant en Tofcane , lui en refufa la prifo 
de poiTeffion , ce qui donna lieu aux 
.plus grands débats de part & d'autre« ^ 
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■ I , Corne eut recours à r£mpereur> le 
^S37* priant de terminer favorablement ce 
diÔerent , afin de montrer âu Pape 
combien Charles avoit à ccfeur les in^ 
. térêts du Prince* 

L'Empereur auroît deficé fatisfaire 
en partie à la demande de Côme : mais 
outre les lenteurs ordinaires à cette 
Cour y les artifices & les vues intéref- 
fées des Minières qui vouloient abai& 
fer la grandeur naiflante du Prince, 
y mirent encore d'autres obilacles« 



che» & la liberté de Philippe Stro2zi» 
étoient pour ces Miniftres deux objets 
4e la plus grande conféquence : le 
premier, parce qu'il regardoit le Pape; 
l'autre , parce qu'il s'agifibit d'un 
des plus riches particuliers d'Italie , 
& qui oÔroit pour ùl vie des fom^ 
mes confîdérables : auffi Vitelli em- 
ployoit'ii tous fes foins pour la déiir 
vrance de fon prifonnicr. Le Pape^ 
également perfuadé que la liberté de 
Strozzi de voit abaiiT^r Côme , em« 
ploya tout auprès de l'Empereur pouc 
1 obtenir. Charles le fuppofoit com^ 
plice du meurtre du duc Alexandre^^ 
|e Granvelle à cis (îijet avoit iépoitdi| 




mariage de Marguerite d'Autri-» 
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teix envoyés de Corne, « un homme ssssssi! 
» mort ne fait plus la guerre Il fut ^Siï^ 
4âQnc ordonné à Vitelli de le Uvrer à 
Ja îaftice pour inftruire fon procès* 
Xi'Éinpereur fut moins décidé fur te^ 
mariage de.fa fille : il confîdéroit qu'en 
l'accordant à Fâfrnèfe , il fe verroit 
obligé de lui donner un Etat, mais ^ 
qui n'égaleroit pas celui de Florence; 
éc qu'il étoit ordinaire aux Papes d'ato-» 
bitionner de femblables mariages pour 
leurs parens. 

Pendant ces incertitudes » les deux 
puîflances qui fe faifoient la guerre en 
Piémont, convinrent d'une trêve dé 
trois mois , pour donner lieu à des 
.propoiitions de. paix^ Paul III Qd 
, manqua pas dHnterpofer fa médiation ; 
l'occafiou lui parut favorable pour fo 
faire un mérite auprès de l'Empereur i 
& en obtenir quelques appanages pour 
fés neveux. Dans ces vues , il propofa 
aux deux Monarques un congrès à Nv* 
ce , voulant îEnême s'y rendre en per-< 
fonne malgré fa vieilleife > afin de don-* 
ner plus d'aâivité aux affaires. On lui 
. coofeilla de ne point mener avec lui 
les cardinaux Saîviati , Gaddt , Ridolfi 
nui avoient trop déplu à l'Empereui; ' 

Piij 
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par rapport aux troubles deFbreni0fr 
jjjl7« La décifion des affaires d'Italie» & par* 
tîcuBèreflntent ^ la Tofeane^ fut ré* 
fervée au congrès > mais avant tout»' 
on publia uri diplôme de i^Ëmpereuri; 
iîgné a Monzone le 30 feptembre 
iS37i portant k ratification de l'aâé 
• de Sifontes. C6me auflîtôc prit le tiu» 

de Duc , dont il n'avott pas voulu fa^ 
ufage par déférence pour l'£mpereur« 
Il defiroit mSi fe tebàre au congrès^ 
mais craignant encore quelques efprits 
méconténs de. la YiHè» & fe défiant 
aufîi de Vitelli , avec qui il avoir evt 
certains déoïélés relativement au pris 
de la capture de Strozzi , & concernant 
d!autres aâes d^autorité dont il s'ar-^^ 
rogeoit le droit, il y envoya le car^ 
dinai Cibo avec François Campana^ 
4bn premier fecrétaîre , homme ex-4 
périmenté dans le maniement des a& 
laires les plus délicates. Campana étoîc 
attaché à laMaîi&nMédicis dès le tems 
làtt^éib Latirent. Ils prévinrent l'ar-* 
rivée du Pape» & eurent le loiiir d'exé^ 
éuter leur comnriffiafi* - ^ 

Premièrement^ il fut arrêté que la 
fot'terefle refteroit entre l6s mams do 
IJ£mpereur JufqH'à ce que le Pue 
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a famille fuffent plus folidemcnt af- 
'erœis dans leur nouvel état y pour 1^375 
îviter un événement femblable à celui 
du duc Alexandre. Le prix de la cap*^ 
ture de Strozzi fut fixé à vingt-cincj 
mille ducats. Vitelli eut fa retraite avec 
le fief de VAmatrice^ dans le royaume 
de Naples» pour récompenfe de Tes 
fervices. Don Lopez Hortado eut lé 
commandement de lafortereilè , & la 
diré^on générale des affaires de Mar«* 
guérite d'Autriche. On régla les dé^ 
pen(es qu'il y avoit à faire pour la 
forterefïe ^ & l'on arrêta qu'il y auroit 
garnifon Ëfpagnc^t Secondement > on 
décida que Philippe Strozzi feroit tou« 
îours déiènû pour lui faire fon pro« 
cès, malgré les iufUnces que le Pape # 
& le roi de France vtisheat faites poor 
obtenir fa liberté. £nfin il reftoit k 
terminer l'afiaire la plus impotiame | 
c'étoit le mariage de Madame d'Au-* 
iriche« Mais Charles l'avoit déjà pro^^ 
xnife au Pape pour Oâave Farnèfe » 
préfet de Rome 3 il ^y était pot»r ainfi 
dire vu forcé par les malheureux fuc* 
cèsde la guerre qu'il faifoit à la France « 
par le danger de perdre le Milanois » 

lâtUs (rouble», de rAUemagne& 

B iv 
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la guerre contre le Turc , enfin étanf 
feul contre tant d'ennemis , fans avoir 
d'argent & fans favoir où en trouver, 
après les refus que les cours d' Arragoa 
lui en avoienc faits. Ce parti étoit le 
feul qui pût lui procurer quelques fom- 
mes , & le mettre à même d'en tirer 
des autres Eccléfiaftiques de ies£tats«- 
Ce furent ces raiffons qui dét^minè- 
rent le congrès à ftatuer une trêve de^ 
dix ans , puifqu'on n'avoit pu parvé* 
nir à Bxer des articles de paix. CharleSr 
fe réferva cependant de donner à Cô^ 
£Qe une époufe qui lai plairoit autant 
que fa fille. Le Duc fe prêta pruh- 
demment aux circonftances , & ac- 
cepta avec tranquillité toutes ces dé^ 
libérations. Le cardinal Cibo & Cam«. 
fanât profitèrent de cette occafion^ pour 
préfeater les refpeds de Corne au roi 
de France & à la Dauphine ; mais ils 
en furent froidement accueillis : car 
la Daui^ine prétendoit qu'outre les 
biens allodiaux du duc Alexandre , la 
fouveraineté de Florence lui étoit auifi 
dévolue ; ce qui lui faifoit tenir Corne 
pour un ufurpateur depuis fon élec* 
tion. Le Pape tranfporté de ^le par 

U défifioa de C9 juaria^e didok avoii 
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. âùeçu en dot trois .cefls miUe écus , qui ^- ^— 
dévoient être employé en tant de fiefs ^ j^3 7» 
dans la Lombardie , dans l'Etat de l'E- 
gHie & dans le royaume de Naples. Mar* 
guérite d'Autriche, au contraire, ne 
vit qu'avec douleur la réfolution de 
fon père ; elle avoit même tâché de s'y 
oppofer par un fecrétaire qu?elle a voit 
expédié à Nice pour cet effet* Cette 
PrinceUê n'était âgée que de quinze 
ans ; elle aimoit paffionnément la Tof- 
cane » où elle n'avoit éprouvé que des 
déférences & de l'amitié. Le. comte 
de Sifbntes lui avoit établi une ré£U 
dence à Prato , où le duc Côme & fa ' / 
; mère lui . marquoient tous les égards * - 

qu'ils dévoient à fon rang & à fon 
' père. Ils ne vouloient pas moins mé- 
lîter fa bienveillance. Si la politique 
. de Chades V mégontenia cette Pria» 
ceCTe, elle ne rendît pas non plus Far- 
^ iièfe heureux» c^mme oâ le. vçjrra 
la fuite de cette Hiftoirei.. / -, \ 
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CHAPITRE IL 



Corne établit un nouvel ordre dans le 
. gouvernement dt la viUe ; fait élever 
des forterejjes pour la sûreté de 
.l'Etat f s'oppoje à L'ambuim dw 



triche^ Mort de Philippe StPOS^^L 
Mariage du Duc avec Eléonore de 

Tolède. Révoke de Pérowçf. Interdit 
. de Florence.. 



'ÉLoiGNf MENT de Vitelli défivra: 



le Duc d'ua mioucable adversaires de 

calma les foupçons qu'il en avoir con* 
cernant la perfoone de Scrozaù Dca 
liopez Hurtado prit le commandement 
de la fortereilè en )uiQ 1 5*38. Il étok 
errivé à Florence vers la fin de janvier», 
avoît notifié fes lettres de créance ail 
Duc & au Sénat. L^objet de fa miflioU 
étoit de publier la ratifiçation de Taâe 
de Sifontes. Cette commifiîon exé^ 
cutee avec les foxmalhés requifes > lui 
concilia l'amour & (es égards de toute 
la ville» Il en fut encore plus confia , 

déré^ en faifanc fortlr de la Tofcaap 



Pape. Départ de Madame d'Au-^ 
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TttS tr&upes Efpagnoles. ÎAÂn ée s'ac*^ ■ 'j 
corder avec la ville , elles y caufoient j/j8t 
de fréquems défordres & du dommage* 
06036 délivra le peuple de ces craio^ 
tés 9 moyennatlt quelques fommes qu'il 
débourla pour leur départ. Philippe 
Strozzi'» au Contraire» cr4ignit davàti^ 
' tage du changement de commandantf 
& tomba dans . une férieufe maladie; 
Ses protedeurs n*en firent que pluâ 
ë'inftances pour fa liberté » offrant des 
femmes confîdérablcs. Corne voyant 
V les Miiiifires de Charles V trop fen^ 
Cbles à cet appât, ne put s^empêchec 
de dire au marquis de Vaôo : ce fani 
* doute que je fuis aduellement Stroz^^ 
a» 21 > & qu'il eft duc de Florence ; pour^ 
» quoi cette étrange partialité >3 ? Maii 
ils ne purent porter r£mpereur à chan^ 
ger de parti. Côme n'étoif pas mbinâ 
agité par Tincertitude où Tavoit laiflfé 
Chdffes au fujet de Tépoufe qu'il lui 
deftinoie. Le Pape ne ceiToit de rap^ 
peléf fa fttèce le moyen* d«s Mi^ 
niilres. Doria particulièrement» ap^ 
puyoit fur ée parti; Côme defrrdte oné 
FrinceiTe d'un rang illuftre» & qui, ou^ 
tre fâ grandeDaiflance , lui procurlt uii 
défeafeur avec lequel fa fouyeraiaeti 

Bv) 



r . j fût à Tabri de toute atteinte. Dao€ sS, % 
ij^8^ deflem , il faifoit prefler rEmpereuK 
de lui donner une promte réfolution» 
ayant en vue la duchefle douairière 
de Milan, la fille du roi de Pologne, 
l^éritière du duché de Bar-i , ou une 
gutre fille naturelle de CharlesV qu'on 
cUibic être en Ëfpagne. Mais ces vues 
fie Tempcchoient pas defe donner tout 
entier au ibia de- fon Etat t \l vouloie 
y établir la tranquillité & un nouvel , 
ordre dons Tadminiflration. Pour fa* 
tisfaire les clalTes des citoyens qui dé- 
voient avoir part au conteiL des deux 
cens, & aux autres charges inférieures 
de la.magiârature> il ordonna que cha^ 
cun lui apportât le dénombrement des 
fierfonnes & des biens de ia Camille ; 
il leur rendit alors toute juftice pot 
fible» en fe conformant à. la réforme 
ide I5'32* Il établît auflî des commiG 
^ires qu'il chai'gea^de- veiller ^ux trou^ 
bles occafionnés par les fadions de Fit 
toîa^d'en éteindre jufqu'aunoni,& d'e^ 
xiger des féditieux une fomme confidé*^ 
rable p^ur g^ige de leur tranquillité. Il 
accoutunia les Magiftrats à plus de fu^- 
bordination à fes volontés, les pblir 

keânc de Tinflruire de toutes les a& 
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FaîreS , & de ne rien décider fans foh èsagsssuÊasi 
avis« Cette autorité qu^ii prenoit peu 4J3^^ 
à peu , malgré les bornes qu'on avoit 
voulu y mettre à fon éledion, aigriC* 
foit les citoyens , & lui infpiroit plus 
de méfiance de leur part. Il fe* réferva* 
donc encore plus la connoillance des > 
affaires y fe repofant fur les avis du 
Cardinal & de fes (êcrétatres» & laiflànt; 
les affaires peu importantes aux confeil^ 
lers ordinaires : du refte , leur permet-- 
tant 4e s'occuper des nouvelles , & de 
raifonner à leur loifir fur les événemcLnsi 
publics de llEurope» Ces changemens 
Eurent fuivis d'âne iapofitioQ de fept ' 
pour cent fur tout , parce que Tar-» 
gent lui devenok trop néi^flaire pou^ 
s'affermir intérieurement, & fe faire 
efpeâer au dehors. Attentif à fa con-* 
fervation , il ne négligeoit pas les moin^ 
ires détailsdes a£^ires criminelles, voti-; % 
ant connoître les difpofitions de ceux 
}ui lui étoient le plus fufpeâs punif-;-, 
am même févèrement les propos équi- 
voques.» Il défendit aux nombreufes 
ronfiréries de la ville de s^aûèmblèr 
ans une permiflîon exprefle de ia part^ 
étatriit le fort de S» Minîato y que la 
^épubU^M fVQit fait çqnftf ui^ie p.qt; 
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to' .1 dant le ïîège de FJorence, mais abati^ 
'J3^< donné depuis. Se y mit une garnifonr 

pour tenir la ville en bride de ce co^ 

té-Ià. 

L'Einpereur ayant pris le parti d'en- 
voyer Madame d'Autriche i Romtf 
pour conclure Ton mariage avec Oda ve 
Farnèfe , don Lopez eue Ordre de l'ac*-" 
compagner, de la fervir en qualité de 
majordome» de prendre foin de tous 
fes intérêts , & de faire remplir aux Far- 
nèfe toutes les conditions arrêtées àvea 
eux* Don Juan de Luna fut nommépoui? 
prendre le commandement de la for* 
f terefïè : il y entra en juin i J'58. Lo* 
pez fe rendit à Prato chez la Ducfaefle i 
difpofa tout pour fon départ. Elle fe 
mit en route ^u mois d'oâobre. Cômef 
l'accompagna }ufque fur fes frontières, 
& le cardinal Cibo la fuivit jufqu'è 
Sienne. Elle & toute fa fuite gardèrent 
les habits de deuil qui avoient été priâ 
à la mort d'Alexandre : & tout le cor* 
tège entra à Rome avec ce lugubre 
appareil» Elle fut préfentée au Pape ^ 
^ vêtue de brocard noir » fuivie de toutes 
les dames de fa Cour , lefquélles étoient 
en robe de velours noir. Cette Piin- 
t^t^ fi affeâionnée à la t[ofcdne> prit 
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toutes les mefures poffibles pour ra- 
mener le Pape à des difpoficions plus 
favorables envers le Duc : malgré cela , 
Côoae en éprouva toujours de mauvais 
procédés ; car , outre tes 0iotr& d'in^ 
donation qu'il en ^voit eus dans i'afr. 
faire d'Altopafcio, affaire qufétoic en« . 
:ore en litiges il voyoit fa patience pre^ 
lu'époifée par les vues anbitienfes que 
e Poutife avoit d'agrat)dir fa famille» 
Pape r informé que k menfe épiC^ 
:opaIe de MaHa avoit quelques ancien^ 
tes précemions fur ime partieaflèz confr 
[érable de l'état de Piombino , transféra 
ec évéché au casdinat Farnèfe • fom 
eveus dans le delTein de fair^ valoir ^ 
K'fqu'îl {krmt teois » ces prétentiona 
ontre la Maifon Appiano qui en étoit 
a po&Ûâon^ Ceœ feigoeurie ayant 
té ufurpée par les Appiano fur la r^ 
ublique dePife» la république de Flo« 
^nce y avoit des droits plus légitimet 
œ perfonne. AuiE Léon X avoit-il 
! deffein de la ïecouvrer , fi la mort 
2 l'avoit prévenu^ Come craignit uit 
Difin aufS ambitieux que Farnèfe ^ Sc 
^œanda à Clmrles V & à fes Minif^ 
es de sV oppofer tmis fe Pontife, 

^ & lafia pas de ïm iéskat de^ juwpr 
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fr" ■ — i veaux troubles. Avant fon éledîon J 
la papauté» il avoit déjà quelque cof^-^ 
refpondance particulière à Lucques, & 
ménageoità Rome les intérêts de cette 
République. Devenu pape 3 il eut pour ■ 
elleJa même bienveillance i de Iforte 
que , paflTant par cette ville pour fe 
rendre au congrès de Nice , il avoiç 
mis tous les citoyens dans fes intérêts 
en les allurant de toute fon amitié ^ 
de fa protection. Cette ville , devenue 
infolente par l'efpoir de cet appui > ne 
manqua aucune occafion de molefter 
le Duc avec hauteur , lui chercha des 
querelles fur les limites des frontières, 
& molefta fes fu/ets par des incurfions 
& des déprédations réitérées. Le Pape 
étoit encore irrité de nouveau contre 
]e cardinal Cibo qui , auf congrès de 
Nice, s'étoit oppofé au mariage de fa 
nièce, & avoit dififuadé à C^me de 
l'époufer^ Irrité davantage par ce nou* 
veau grief, il engagea? Luci^*<sitvfeire 
' la guerre à la marquife de^M^, p^.^ 
rente du Cardinal , fous prétekéè' j^-rni 
droit feigneuriai fur quelques mauvai- 
. /es chaumières. Le Duc craignit * que 
cet incendie ne fe portât .piius loin 

facilitât attX«xUés le imoyea d» tçch 

.■i* i ■ f4: .■ ■ ■ • ■• • " 

^ — ■ ■ ■ .-..--> --^ ■ . 
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Wr quelques mouveniens en Tofcane. 
Il envoya Colonne à Pktraianta dvec 
des troupes fuffifantes , & fit partir l'évê- 
que d'AquUa pour agir à Lucques au 
nom du marquis de Vafto. Il y joignit 
un de fes fecrécaires -, dénonçant à 
la République» que, fi elle ne vouloit 
pas s'arranger, il feroit obligé de Ty 
contraindre, vu l'étroite . relation qu'il 
. 9voit avec le cardinal Cibo » tant par 
la pareni;é que par la proteâion qu'il 
lui avoit accordée t & que telle étoit 
auffi l'intention de FËn^pereur. Le 
co^mpromis fait par les parties belli-. 
gérantes , en (e rapportant à la decifioxi 
du. marquis de Vafto, appalfa le trou« 
ble , mm non le Ponrife qui voulut eor 
même tems fe venger de Çampana. Il 
l'accufa donc de mauvalfe foi auprès 
des.Miniftres de l'Empereur, & cher- 
cha à le rendre fufpeâ au Duc même* 
Il ne fit pas moins d'inftance pour le 
relâchement de Philippe Strozzi , mit 
tout en ufage auprès du marquis d'A* 
guilar & de don Juan de Luna ; ten« 
tantjeur cupidité par des fommes con*. 
* iidérables» & voulant aufH ébranler par. 
cet appât la fermeté de Charles au IQO^ 

jpaent de ion plus grand befoin, 
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fc * ■ > j La légèreté avec laquelle on avoîf 
vl J 3 Si| infiruie le procès de Scrozzi » les égards* 
que don de Luna avoif pour lui , mon-^ 
» troient clairement au Duc que les pro- 
teâeurs de ce rebelle efpéroient le fau-^ 
^er en temporifant. Mais Corne fit de 
nouvelles inftances auprès de Charles : 
& il fut enfin ordonné que Strozzi fe-^ 
toit livré aux gens du Duc pdur en 
être difpofé félon les toix de la vilfe^ 
Côme & de Lùna prirent four pour 
. faire entrer dans la forterefTe les 
ffiftres de la jufiice » procéder le plu» 
jigoureufement à Tinterrogatoire du 
prifonnier» devint des témoins refpec^ 
tables» & prononcer la fentence réful^ 
tante de rinfiruâion du prdcès cnttA^ 
nel. La porte de Strozzi fut trouvée 
fermée : on l'ouvrit de force : il étote 
étendu à terre» baignant dans fon fang# 
U avoit à côté de lui deux épées nues £ 
enfanglantées à la pointe ; on en ap* 
perçut une trolfième fiir un bofttf M 
dans le fourreau. Un papier écrit de 
là main , trempé de iàng , expofok let 
raifons jufllficatives de fa conduite, Se 
• cbârgeoit pluiîeurs perfonnes de (on. 
inalheur, entr^autres, le cardinal Ciboé 

21 y difpoieit aufli de^es bien» pai^ 
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.Terme de teftament, nommoit le lieu 1 i.»! 
où il vouloit^re inhumé» remercioin^ ^iS^f 
don de Luna de Tes bops procédés } & jr « 
le faifant glaire de mourir comme Ca«* 
ton y il exhortoit les fîens, par ce vers . " *: 
de Virgile y à veuger ik mort« 

MoQortare aiiquij nojîrh ex ojjihui ultor^ 

' Cette mort affeâa d^autant plus la 
Ville » que Vincent» un de fes fils^ étoit 
devenu fou, défefpéré de ne pas trou* 
ver le moyen de tuer le Duc. Il ne 
parloit dans fa frénéfie que de poifons 
& de poignards* On crut que c'écoient 
le marquis de Vafio & don de Luna qui 
l'avoient fait tuer fecrècement , après 
l'avoir déterminé à ce luicide fimulé » 
pour lui ^argner les tourmens & la 
nonte cPune exécution publique. Quoi 
qu il en foit , il eft très-vrai que Charles 
iV 9 à la nouvelle de cette mort » di£ 
en fouriant » ce puiflent ânir ainû tou9 
iï mes ènnenûs 9» ! 

Le Duc avoit toujorn regardé 
Stroz2i comme un rivd redoutableé 
Cet événement ne lui caufa pas de dé» 
plaifir. Phis libre de veiller à fa proprâ 
perfonne & à fon domaine, il fit bâtis 

iifortereûeds PiftoiasceUsd'Areuo^^ 
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{tÈÊÊSÊÊss^ villes où la difcorde n'étoit que commè 
1 J58. un feu caché fous la cendre, & qui 

étoient plus expofées qu'aucune autre , 
. aux furpriies ou aux attaques de Ten*^ 
tl^jl^, nemî* La guerre que le Pape préparoit 
contre le duc d'Urbin pour lui enlever 
le duché de Caroerino & le donner à 
Odave Farnèfe, les différens qui fub- 
fîftoient avec le duc de Ferrare , obli- 
geoienc Côme a être continuellement 
attentif pour fe garantir des entreprifes ^ 
du Pape dont il connoiiToit bien les 
vues* Afin de lui ôter toute occafîon 
de l'inquiéter davantage au fujet du 
mariage de fa nièce > il prefla rÊmpe* 
reur de lui donner l'époufe qu'il ju- 
geroît convenable. Prévenu que Pierre 
de Tolède » vice*roi de Naplés» vouloit 
placer une de fes filles, & qu'il avoir 
fait agir le régent Figuera auprès de 
f Empereur 9 pour le déterminer à fa*- 
vorifer fes vues, Côme alla au-devant 
de la déciiîon de Charles qu'il pre^. 
fentoit déterminé à ce parti, & en fît , 
la xlemande lui*même« 
' Don P. de Tolède, cadet des ducs 
d'Albe^ d'une famille qui remontoiç* 
aux anciens rois de Caftille , étoit mar- 

Kui» de yiUa£»i)ca ; âef qu'il avoic bê\ ' ^ 
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rite de dona Marie Qforia, fa première ■ ' * 
Femoie* Il avoit de ce mariage quatre . f }iSt% 
filles nubiles. II defiroit placer la pre* 
mlère » dona Ifabelle » arec le duc de - 
Florence. Comme le duc Alexandre 
avoU luis- même £on£Utue la dot de 
Marguerite d'Autriche, le Vice -roi 
<3emaQdo^t aujÇS que Corne dotât dona 
Jfabelle de quatre-vingt raille ducats. 
Le Duç rejeta hautement cette pro-« 
pofition , voulant avoir le choix dans 
les quatre fo^ur^. D'^iilleurs il allégua 
la différence qu'il y avoit » de la fille 
^d'un Empereur à ^çUe d'un Vice-roi ; ' 
<& pouvoit d'autant moins fe réfoudre 
à lui conAituer fa dot» que le Pape lui 
jen offroit ùneaîlèz.cohiîdérable pou» 
fa nièce* L'approbation que Charles 
donnoit à çe mariage» les d^narcfaet 
4des Miniilres ârent obtenir au Duc le 
chobc de celle qui lui plairoit, à cou?* 
dition cependant qu'il conviendroic 
avec le Vice- roi de la dot qu'il lui 
çonÛituoit. Côme préféra la féconde, 
.4onia Eléonore* Sur le champ: le 
envpya^Naples des perfonnes chargées ' 
de pouvoirs» pour arrêter avec un jii» 
irifconfulte qu'on leur donna, les ar» 
ttçlçs du mariage, Ça qualité d^ çàac* 
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gés de procuratioîiA^ la part du Duc , ÎM 
il J5^« dévoient tout terminer & accompagner 
Tépoufe future à Livouroe. On fixa 
donc la dot que fai(bit le Duc , à la fom* 
me de vingt mille ducats ; & , après en 
avoir articulé le paiement fimulé , elle 
fut avouée au nom du Duc. L'ufufruît 
de la dot fut arrêté à dix mille ducats 
en faveur de la nouvelle époufe, outre 
un don de vingt mille autres en aug^ 
mentation de dot : ce qui faifoit en 
tout cinquante mille ducats. Le coon 
trat fut pafle le 2p mars IJ3^. 

Pendant qu'on traitoit cette ^ire^ 
le Duc vifita luî-mcme la ville & les 
poftes les plus importans de la baÛb 
/wTo&ane, afin de connoître & de cor- 
riger promtemenc les abus que les dé* 
^res & les révolutions de TEtat y 
^voientîntroduits» Le vrai moyen étoic 
de les rappeler à un ordre plus con- 
venable aux m^imes & aux intérêts 
du gouvernement. Il fit faire une vifi- 
te générale de toutes les places, ordon« 
- na les r^aradons des murailles dégra« 
^ées ; & » voulant ménager les iptérêts 
génératHTâutant que les liens propres, il 
' envoya des comniillàires pour àfleoic 
^ke^tMttes Si té^^t avec plus d' umfgr!^ 
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/Inlté les autres impofitions, Pife , plus 
4jue toute autre ville > eutUeu4e fe féli- 
jdterdefapréfence& deièsprécautiofls* 
U en augmenta le$ fortifications, fit rç* 
fiarer les dommages de ce plat pays » 
chargeant un magiflrat de veiller parti- 
culièremene à cex» opération* . Pe Pife 
il paflà à Volterra par U colUne ; & de 
retourà Florence» il fit un aiMsv voyage 
à Pife » par rapport à fa future épouîe.' 
Elle s'étoit embarquée fur les galères 
de Naples. Don Garcia deToIède» fon 
frère ^ l'ac&>mpagQoit« Arrivée à JLi* 
vourne, le Duc la reçut avec l'appa- 
reil dû à ton rang» Sa réception fut 
encore plus brillante à Florence où la 
mère , les parens du Duc , la DiobMie 
lui rèndirent les plus grands honneurs 
& lui marquèrent taiti^ leur joie. Char« 
les V envoya le commandeur Mofquira 
4 FlcH'eiice pour lui faire les compli- 
jnens ordinaires dans de femblables 
circonAances. Mais la joie publique fut 
bientôt troublée par l'horrible cherfee 
furvint, cette anoée4à. Le Duc^n^ 
-voya acheter des grains en Sicile , À 
Kaples 6c en divers endroits de l'J^ 
lie» On atlQÀt ê&e réduit à la pkis 
trême difette de vivxesj parce qH«iJaré-. 
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^1 j I coite avoir totalement manqué. UEm» 
pereuc permit rexportation hors de 
fes royaumes, & la cherté du grain fut 
bientôt fuivie de la plus grande abont» 
dance dans la République. Le peuple 
iut fot^agéi le Duc fatlsfait : néanmoins 
il eut d'autres fujets d'inquiétudes. 

Ce mariage avoitétabli la plus étroite 
amitié entre Côme & le Vice -roi : 
leurs intérétsétoient devenus communs 
à la Cour ; mais tous les rivaux ou en« 
•nemis du Vice- roi devinrent auffi par*- 
là ceux du Duc» Les marquis de Vafto , 
d^Aguilar , don Juan dç Luna fe réu- 
nirent & cherchèrent à le molefter en 
tout ce qui dépendoit de leur minif-^ 
tère. Le premier foutenoit la ville de 
Lucques dans fes infolens procédés ^ 
autorifoit fes incurlions (tir les con^ 
fins de la Tofcane : il y en voyoit même 
des troupes y prendre leurs cantonnée 
inens. Le fécond anlmoic le Pape dans 
les mauvaifes difpoiitions où il étoit^ 
contre le Duc, & juAifioit les motifs 
de cette haine à la Coun Le troifième 
ne ceflbit de vexer Côme par de pe- 
'tits chagrins , donnant aux deux autres 
♦les moindres détails de fes adions , pour 

tâcher de le 4éaedicer auprès de Char-9 - 

les^ 
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es. Le cardinal Cibo qui voyoit avec ■ I W ; 
)eine le Duc fe foufiraîre à feg avis; 
e joignit auffi, quoique fecrètément , 
uux autresminiftres de i'£mpereur pciiic 
es mêmes vues. Uiî événement ne tarda 
»as à démafquer les difpofitions de Ci^ 
)0. Akrguerite d'Autriche , partant 
»our Rosie» voulue emmener avec elle 
ules, fils naturel du feu duc Alexand- 
re; mais Côme, ne voulant pas que 
i Pape eût à fa difpofition celui qui 
voit été comme fon concurrent à la 
mveraineté, avoît fortement recom- 
mandé au cardiqal Cibo de rameoer 
3 jeune homme i lorfqu'il auroit 
xompagné la Princeûe jufqu'aux 
ontières de la Tofcane : il votalok 
confier à la garde de Marie , fa 
ère. Cibo ramena Julieo» mais le re* 
\t auprès dç foi. Côme crut d'abord 
le c'étoit par affeâion , & n'en fut 
llemenc inquiet. Mais il s^apperçut 
e le Cardinal & les . anciens ferv^» 
irs d'Alexandre faifoient au jeune 
mme une amitié particûUèf&, y joi^ 



la lui écmm d'autant plus ;de jfoup^ 
is que quelques-uns des premiers ci- 

'ensTfeu avertirent pluiSeurs fois» Jt 
Tome L C* 
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réfolut donc de ne pas le rappeler , de 
pQW d'être xiiargé de quelqu'accufa* 
tion, fi Julien venolt à mourir par une 
iiiÎJ» foible fanté ou par tQuHfi 
autre raifan^ Dès qu'il eut découvert les 
<ii^oiiuaosde Cibo» & qu'ail ei&icacquis 
«vec toute la circonfpeétion 4>ofïU)le 
ks preuves <ie fa noïvcmc^ des tauiTe- 
tés qu'il imagiiiou: , des correfpond^n- 
ces iecrètes qu'il œén^eoit pour lui 
oocafionnér iks embarras , il lui ôta 
fur le champ toute fa coofi^ece & i'é* 
lûigna des afiEûres. dho crut pouvoir 
& vâBger en répandant que# Corne 
vrtÂt votthi ùàve ampoifonfier Julteti 
par un apothicaire» & que c'étoit pour 
icetfie fanon qu'il le recenoic auprès de 
fou On remit à Charles V la connoif- 
fance xie cette a&ine. La feuileDé de 
l'accufation ayant été reconnue, Cibo 
fut cottraifijC^fe (e retirer de Florœce 
avec beaucoup de bienfaits du Duc , 
flMBS ayant mi peu perdu du oâte de 
rhonneun Don de Luna que TErape^ 
re|ir airoitdbai^é dedéoeuvrir letiécité » 
fit tout ce qu'il put pour épargner au 
Cacdiiud la home de ceciie nipoflbiire » 
& tâcha , par tous les moyens , d^Qng^ 
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iâ présence étoit devenue 43éce{râîk'e» Il i ii iw i 'i' i iii 'i 
lui repréfentoit la foiblefle du gouver- ij'3jjL. 
neineiit cette République , les tra^ 
mes des exilés qui s'étoient réunis à 
la Mtrand&s les entreprises du Pape qui 
cherchoit , plus que tout autre , à trou* 
bler le repos<ie la Tofcane. En eflfet j ce 
Pontife venoit d'y impofer deux nou- 
velles décimes « tandis que les deuxau^ 
très n'étoient pas encore payées : maïs 

^ rexuêm&diiette retarda la perception 
des unes ^ des autr^»^ * 

Le Duc touchoit à-4a fin du bail 
de trois ans ^p^H avoit provifoirement; 
pafle avec Sifontes pour arrêter un fixe 
à Madaflw d'Autriche fur J'hérédité 
du duc Alexandre. Le Pape prit toutes 
i^-meûites poifitHes pour être chargé 
de4iquider ces intérêts» & en évoquer 
4a coûno^nce aint tribunaux de Ra<* 
Tne; mais Corne prévint à cet égard 
Charles V & fes Minières , de forte 
^u'il fut fiatué que les deux parties 

^ Yen rapporterxHent au jugémeitt at- 
4;>itral de l'Empereur. En conféquence» 
-on lai envoya des jurificoBful^es chargés 
de fairevaloir les intérêts refpedifs. L'é- 
"veque d'Aquila fot nenfifné pour fou** 

. tenir cwcd e Madame, & Ange. Nico 

Ci] 
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Uni ceux du Duc. L'Europe jouiflbîc 
d'une efpèce de tranquillité par la trêve 
faite entr^ Charles V & François L 
La ceffion ^aifible du Milanob la ren- 
doit encore plus agréable. Tous les 
foins du Pape & de l'Empereur aVpient 
pour objet de former une ligue contte 
le Turc qui menaçait déjà; la Hongrie» 
& infeftoit les côtes de la Sicile : mais 
on le propofoit au(fi de fathfaire nom-^ 
bre de provinces qui fous ce prétexte 
avoientété fouiççs par les exaâions des 
Miniftres dç l'Empereur & de ceux du 
Pape* Pour donnier donc i^ne appareoce 
plus importante à cette cOFifédération , 
Charles y envoya à Venife. te marquis 
de Vafto avec grand appareil , dans les 
vues d'y faire entrer cette &4publi^ 
que ; mais Venife aima^mieux être; en 
paix avec le Turc pour, fg. propre, sû- 
reté. Toutes les provinces fôumifes à 
l'Empereur ne s'en laifsèrent pas im^ 
pofer par ces ?ipparences. Il s'éleva 
des troubles eOrFlandre : la ville de 
Gand fut la première , è fe révoltep* 
Charles fut obligé de partir :d'£ipa^ 
gne , & de fe rendre prômtement en 
cette contrée. François I lui oSdt un 

libre paflage j le reçut avec: bean- 

« 
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coup d'aecueil à Paris. Uemrevue de 
CCS deux puiflans Mottarques > aupâ- I J^Ô* 
ravant ennemis uréconciliables, attira* 
^attention de toat^ r£urope^Le J[^àpé 
expédia Ton neveu Alexandre à Paris ^ 
avec le caraâère de légat j ne voulant pas 
JaifTer oublier les intérêts des Farnèfe . 
dans cette bccafion; L'évéque d' A quîta^ > 
& Nicolini s'y préfentèrenc à l'Enipe^ 
reur poixr r^d^re^iarit ilséto^Dtct^^f 
. gés* Xharies fe réferva à prononce^ 
fur ,1'objet de ces intérêts^ lorfquUl fâ^ 
rpit en Flandre. Du. refte il approuva 
la conduite que Corne avoit tenue à 
l'égard de Cibo, & coafentît que ce- 
Jtti-ci fe letïdt de JFloreâc0« - . # 
. Pendant que l'Empereur réprimoît 
en Flandre l'audace de* fes fujets re^ 
voltés, le foulevement de Pérouze, 
occaiionné par les mêmes, motifs 9 oc- 
cupoit entièrement le Pape , & donnoît 
au Duc occafion d'être^ fur fes gardes. 
Cette ville s'étoit révoltée en 1378 
fous Grégoire XI , & avoit fait fciflîon 
avec les Etats de l'Eglife , à caufe des 
importions exorbitantes dont la char^ 
goîent les Papes. Après un. an de guer« 
re • elle étoit rentrée dans Tobéiflance 
en 1375), fous Urbain VL Entr'autres 

C» • • 



Digitized by Google 



54 - H I T O I R ■ 

■ articles de fa foumillîon , 11 avoît été 
i j^Ok arrêté que la viUe pourrott fe poai> 
voir de fel àù bon lui fembleroit , 8c - 

diAribuer à fon daos (bo terri- 
toire. Eugène IV voulut que la ville 
firit foQ fel d«; laChambre Apotiolique» 
au nniême prix qu'elle avoit coutume * 
de le pretodre ailleurs* Paul III avoit 
une augmentatîonv allez forte- fue 
la prix de ce fcl^ & outre cela a voie 
ifinpoTé. de groi&9 contiébuttons à Pé^ 
rouze > tant en* argent qu'en foldats» 

i'^tigttée cie ce$ vexations- onéreufe&t 
dont elle foufiroit extrémemene9.ene 
avoit plufime» foi^ demandé c&r (otx^ 
n lâgement .^ mais on avoit ^rejeté fea 
kiâanieea avec hauteur & mépris^ Lea 
efprits irrités fe révoltèrent donc ou- 
verteineDt. Cea mouvemens qui imé* 
relToienii ks puiilànces de l'Italie » me- 
aitoient parucufiècemmr Fattcncion de 
Gpme : il ne tarda pas d'envoyer une 
wmœ d^obfervàûon fitclesufeoiuûèrè^ 
Pérouze étoît avantageofenient fituéa 
pour, k défenfe. Munie de viwes^ Sa 
de troupes> elle efpéroit tenir long* 
. teins contre, l'artoée du Pape qui la 
menaçoit. Le Duc avoit à fon fervice 

i^odalfefiagliom^ donx la:Ëimi^le avait 

) 
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autrefois dominé à Pérouze, & y étoic g — ^ 
encore très-chérie* Le peuple oeman-^ . 
da Baglionî* Le-tems de îbn fervice 
étant exjpiré» le Dtic ne pcmvoit le 
retenir lans injuftice : il lui permit 
donc de fe retirer , à conifition qu'il 
ne ferviroit ni contre lui, ni contre 
r£mperetir« Pérouze , dans ces cir*" ' 
confiances, eut recours à Charles V 
par Tentremife du Duc » llur enroyâ- 
à chacun un député, les priant de ré^ 
tablir la tranquillité dans là ville t U 
de maintenir fes privilèges. Le Pape, 
au contraire» perfiftoit daits la ferme > 
réfolution de plutôt rifquer tous les ha- 
fards que de compofer avec fes^ fujet^t 
D'ailleurs il prévoyoït avec plaîfir (^tie 
(i le feu de la guerre éçlatoit en Ita- 
lie , il fe communiqueroit nécefifalre- 
ment aux £tats voifins^ Le Duc , de 
fon côté , craignant que forage ne 
crevât fur fes domaines , en avertit 
Charles V» lui repréfetita le dairgct ^ 
fous le point de vue le plus direft , 
& combien il était néceifatre d^étonf' 
fer ce feu à fon principe même ; que 
s'il ^e pouvoir y réuffir, it nedevoît 
pas balancer à prendre ouvertement 
Pérouze fous fa proteâion , de peut > 

Civ 
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sssssaaai que cette Ville ne fe jetât dans le parti 
IJ^. des Fran^pis» & ne devînt une autre 
Mirande j mais qu'il falloit ne com- 
xjiuniqMer ces vues qu'à une perfonne 
qui auroit à coeur les intérêts de Sa 
Majcfté. Corne auÛl ambitieux que 
Paul III» lui auroit peut-*êrre oppofé 
fes propres ^rnies ; mais Charies V 
crut que le moyen d'éteindre ce feu, 
étoic de ni pas fe mêler dans cette 
ffflfaire» 11 engagea donc le Duc à lai£> 
fer la Péroti2e,&: recommanda au Pape 
d'être tranquille. La fortune fe déclara 
pour, I9 plus fort; le territoire.de Pé- 
rouze' fut ravagé ; les citoyens prirent 
• le parti de fe retirer, & le Duc relia 
- r"'^ lexpofé aux foupçons & à la vengeance 
du Pape. Pendant le fiège de cette 
ville y il avoit été écrit ou fuppofé une 
lettre par laquelle on avertiflbit. le Pon* ^ 
' tife que les aflîégés avoient envoyé - 
un député à l'Empereur , & lui offroient 
la ville -de concert avec le Duc, corn-- 
me ayant été dépendante de l'Empire 
dès les tems les plus éloignés. Rodolfe ' 
Baglioni devoît félon leur demande 
' en . être le gouverneur , & renftttre 
tous les ans à Charles quinze mille 
nducats à ticjre de cens» Le Pape, ne 
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manqua pas de fe fervir par la fuite ' 
de cette lettre vraie ou faufle, pour ij-^o* 
preuve authentique des rnauvaifes dif-- 
pofîtions où le i)uc étoit à fon égard. 

Le Duc harcelé par cette animqficé 
du Pape , étoit ehçore inquiété d'un 
autre côté par Tautorité fupérieure 
qu'avoit le marquis de Vafto. Celui<i 
ét paiTer du territoire de Lucques dans 
celui de Florence » quatorze cens Ëf^ 
pagDols pour y prendre Jeur quartier» 
fous prétexte d'attendre le moment 
de s'embarquer jpour la Sicile. Côme 
n'eut d'autre moyen de fe délivrer r 
de ces^troupes qu'en débourfant de 
l'argent. Mais inftr tîit par tant de pei-^ 
nés & .d'inquiétudes , il ofa fe dire à 
lui-même que fa fouveraineté s'aÔer- 
mifTant de plus en plus, il falloir auflî 
montrer plus de hardiefle com/e . les / 
attaques de Tes ennéni4S. Alors il mon- 
tra à fes fujets qu'il favoit trouver fa 
sûreté en lui feul, & fe défendre con- 
tre tout aggreffeun Afin de donner 
plus d'éclat à fa dignité, il transféra fa 
réfidence du vieux palais de Médici3 
dans celui de lancienne République» 
penfaut que le peuple perdroit plus 

facilement le fouvenir de la liberté; 

C Y 
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" n'ayant plus occaCon de fixer fes re- 

zj^Ot gards fur des murs qui la lui rappe^ 
loienc. Ce nouveau féjour fut orné 
atrec tout le faAe imaginable. La Du* i 
chelle en augmenta encore les délices » 
en y joignant des jardijis fufpendus 
qui firent Tadmiration de toute la ville* ^ 1 
Cette Princeilè . accoucha le ^ avril | 
d'utie fille qui fut nommée Marie. Le i 
Duc voulut qu'on fui vit en cette pc- 
cafion les anciens ufages de la Maifon 
de Médicis, & fur* tout ce qu'a voit 
fait Laurent, duc d'Urbin, à la riait- ^ 

fance de Catherine ^ dauphine: de 
France. Il prit pour tenir TenfaiK les 
Diredeurs des hôpitaux de Sainte- 
Marie - la - neuve , des Innocens , & 1 
J'AbbeHa du célèbre couvent des Âii- 
rate. Cent femmes de condition, mag- 
nifiquement mifes , accompagnèrent 
l'enfant à l'eglife; tout fut. fait avec 
profufion & fplendeur, tant de la part 
du Prince que des citoyens* La.fécon-' 
dité de la DucheiTe donnoit les plus 
grandes eipérances d'un' enfant mâle , 
pendant que toutes les iuHances du. 
Pape étoierin ifiutiles à Rome auprès, 
db Madame d'Autriche, qui ne vouloic . 
Bas vivce avec Qôav^ ;:eUie h^Jxakoit 
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mcEne avec mépris & comme un en*» 
fant« Enfin Ion foupçonna que c^oit iJ^Oi 
don LopèzHurrado qui fomentoit cette 
inimitié» & le Cardinal-légat fit tout 
à la Cour pour en obrenir le rapipeU 
Dès que la .dDucheflè fut rétablie , 
le Duc voulut achever !a vifiît^ de fou 
Etat dans la haute ïofcâne; favoir, 
dans les provinces de MugelJo & de 
Cafentino. De là il fe propofoit dd 
pafler dans la Valdichiane & à Arez- 
20 , dont la forterefle étoit fort^ avan- 
cée. Son defletn étoit d'y laifler toutes 
les . munitions néceflaires , tant pour 
.la garde que pour fa défenfe. Corne 
yoyoit cette forterefle avec plaifir* 
Le duc Alexandre qui Tavoit préve- 
nu dans les mêmes vues,^voit même 
déjà commencé l'èxcavation des fof- 
fes, lorfque certains égards & les cir- 
conflaircés deS tems lui firent ceiîlèr 

* cet ouvrage* Une autre raifon de ce 
voya'ge de Corne , étoit un foupçon 
de pefte dans les environs de Flo- 
rence. On avoît même déjà établi un 
Lazaret à Ancife; mais cette crainte 
fe diffîpa. L'extrême vigifatice des 
Magfftrats maintenoit la tranquillité 

^dan$ la capitale ; les commifiaires en^ 

* . C v j 
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mm voyés à Piftoia, y avoienc calmé le9 

troubles inteftins. Les feuls Florentins 
rebelles m ceflbienc de cramer des 
complots au dehors, à la Mirande, 
dans i'^tac du Pape, où ils étoient 
* très- bien vus du Ponufe, La nation 
Florentine demeurante à Rome, vou- 
lant célébrer la fête de S. Jean-Bap- 
tifte , a voit fait élever fur Ton églife 
particulière , les armes du Duç avec 

çette fentence : 

I. / . ■ 

Non inverti tatitom fidem in Jfrael* 

Les ëxHés furieux les jetèrent bas à 

coup de pierre. Envain les chefs de 
la- nation & les Mîniftresdu Duc en' 
demandèrent fatisfacilon. 

Pierre, Taîné des fils de Philippe 
Scrozzi , avdit recouru à la protedion 
de Charles V pour revenir dhans Je fein 
de la patrie. 11 y feroit*efFe<5tivement 
rentré ^ fans un de fes émiflatres qu'on 
arrêta à Ancone. Cet homme , qui 
alloit de fa part à Conftantinople » 
déclara que Pierre entrctenoit une 
correfponda nce fecrète^avec la Porte 
contre les intérêts de TEmpereur. 
Malgré cela», le Pape lui accorda toute 
fa favetir^ Se lui auroit donné TinveC- 
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titure de Fano pour trente-cinq mille ^ < 

ducats, fans robftacle que le Duc y ij^^^o* 
mit* Corne repréfenta à Charles V, 
que Fano forti^é par Strbzzi , pouvoit 
devenir une retraite à leurs ennemis, . 
favorifer les defcerites du Turc, du roi ^ 
de France, les incurfions de ceux de 
la Mirande en Tofcane , & occaiionner 
des troubks da^ le royaume de Nar • . 
pies. • • 

Corne &• les Magîflrats ne ceflbient ^ 
d'iatimider les rebeiles , fai(ant les plus ^ 
rigoureufes recherches , confifquant 
leurs biens , tenant de tous côtés le^s 
efpions néceflàires pour être inftruit ^ 
de leurs trames » convaincre les com- 
plices ; de forte que pendant les quatre 
premières années de fa fouveraineté , 
le tribunal crimioel des Huit avoit 
jugé à mort par contumace, quatre 
cens trente citoyens fugitifs, parmi 
lefqueis il en étoit trente- cinq dont^ 
ta tête avoit été mife à prix. Mais 1« 
Bue n'étoit pas moins inquiété par les 
exilés que par le Pape, Paul projetoit 
de fe venger non-feulement par rap* 
port aux^foupçons qu'U avojt eus dans 
^ia révolte de Pérouze , mais à caufe de 
]a retraite que fiaglioni & les f^ingt-^ 
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I cinq de la régence de cette ville ré^ 
i j^o, i^oltce avaient obtenue fur les terres 
de Florence. Ainû, fans avoir égard 
aux malheurs des tem»& aux charges 
qu'avoient à foutenir les fujecs» il 
impoTa fur les domaines du Duc dëux 
autres décÎAies j de forte qu'en fix * 
année» de Ton pomificac » il en avoir 
itupofé quatre, fous4)eine des cenfu- 
res ecciéiiadiques , & même d'interdit 
contre ceux qui en refûferoient la 
libre percepjeioné Le Duc toléra cett^ 
vexation jufqu'à la récolte. Comme 
on recourait à rautorité'^de la juf* 
tice pour contraindre tous les ecclé- 
fiafHques au payement, le Duc déclara 
que fi Sa Sainteté promectoît n'en plus 
impofer à l'avenir , & qu'en outre le 
commiflaire nommé à cet efFet fût un fa- 
jet du d^omaine de Florence » il employer 
roit lui-même toute fon' autorité pour 
les faire payer ; qu'autrement il défen- 
idoitd'âMer pluls loiiH Le Pape auilitôc 
fulmina un interdit contre le Duc & 
fa principauté. Câme crut que le parti 
le plus prudent éroit de perÇâer dans 
fa réfoknotï » & die nè marquer que dt 
fkidiâerence pour cette démarche du * 
Pâ^^ d*tfatant pltu^Ie peuple- s'en 
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înquiétoit fort peUt'Cette fermeté irrita 
encore plus le Ponrife. Il ne cefla de 
porter des plaintes aux MiniAves de 
FEmpereur , & poufla même les chofes 
îufqu'à ôter à don de Luna le pouvoir 
de faire célébrer l'office divin dans 
Téglife de la forterefle , p^reequeles 
babitans de la ville s'y rendoient 
pour y particîper^Xe Pontife recou- 
rut à la médiation du Vice-roi; mais 
ce fut inutilement : le D\xc perfévéra; 
Paul cita à Rome l^archevêque de Pife , 
les évêques de Cortone, de Forli , 
de MarficDv eomme cfomplicés de \at 
conduite du Duc : alors Corne lui fit 
cfire que ce$ fojets (ëroienr fuffifâm* 
ment indenfnifés de toute perte avec- 
les biens de TEglife même. Enfin » 
plem de dépit & de courroux que 
Came £at refté inébradable à ees cOuptf 
de foudre, . il élïày a de l'intimider par 
la voie des armes effeâives , puifqu'il' 
avoit méprifé les Spirituelles. Raflem- 
yant donc d^ troupe» à Pérotiae fooà 
prétexte que les rebelles de cette ville ^ 
réfugiés dans l'état de Florence, trtf* 
moienf quelque complot, il envahie 
une partie du territoire de Cortone»- 
ûomu^e. la vallée de Fierk. Le Due^ 



î(?4 Histoire 

■ fit audicoc palTer fix mille hommes de 
ï J^Oi ce côté-là , & avertit Alexandre Vitel* 
li , général du Pape , que fi Tarmée a van- 
çoit davantage , il trooveroit plus de 
difficultés qu'à la priie de Camerino 
& de Pérouze ; que les décimes exigées 
par Sa Sainteté ferviroiem à défendre 
l'état de Florence d'une attaque au(& 
injiïfte. Le Duc prévoyoic depuis quel» 
que tems que ces troupes raflêmblées 
par le Pontife, tendoient à quelque 
iurpriiè » & particulièrement à envahir 
Tétat de Piombino. Il avoit donc déjà 
prévenu TEmperéur , lui propofaot 
d'acquérir ce domaine pour le réunir 
à celui de Florence., en donnant à 
la Maifon Appîano une compenfarlon 
équivalente dans le royaume de Na- 
pies. Il lui repr.éfentoic fur- tout que 
le Turc ayant l'empire de la Méditer-^ 
ranée, on ne pouvoir fans rifque aban-^ 
donner ce pofte à un feudataire inca- 
pable de }e défendre. Corne ajoutott 
9 ces réflexions l'offre d'une fomme 
afllez confidérable Charles ne. la re^ 
jeta pas, mais. demanda du tems pour 
concerter lui même cet arrangement 
^yoc Corne , &. ce feudataire. Pendant 
ce tems^là -, r£mpereur ^ f«s l^iniifares 
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firent .cefTer les incurfioqs du Paï)e - 
dans le duché de Florence. ALex4ndre ^ Jl^^ 
.Vitelli, & de la Barba, gouverneur de 
Férouze , arrêtèrent avec les marquis de 
Sorbello , que ceux - ci ne recevroient 
plus les rebelles de Pérouze» & fe reti-- 
rèrent des confins de Cortone avec 
leurs gens «.pour les employer plus uti- 
lement contre un plus foible ennemit 



CH4PITRE IIL 

Le Duc fait un accommodement aveû 
le Pape. Naijfance de f(^nfils aîné. 

. Complot des François à S ienne. Corne 
va faluer V Empereur à Gènes, Dif^ 
férent fur la prééminence entre Came 
& le duc de Ferrare. Traké d\aU 
. . liance avec les Siennois. V igilance 
de Côme dans la guerre des Frann 
pois & de V Empereur* Autre voyage 
à Gênes où il obtient de Charles V^, 
. la reflitution des fortereffes. . 

Les mêmes motifs qui avoîent oc- IJ^HI 
c^fîonné la révolte de Pérouze, four- 
nirent au Pape tin prétexte pour faire 
la guerre à Afcagne Colonne « que r£m; 
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■ ^ ■ ■ pefeur protégeoit, mais qui étoît feut* 
IJ^I. dataire de l'EgUfe. Le Pape a^avoie 
garde d'oublier le Duc dans cette oc* 
cafiofi. Câme irrité de rexcommont* 
cation lancée contre lui,pouvoit don- 
ner des fecours à Coloone. Le Pape 
faifant donc femblant de céder par 
déférence pour l'Empereur » & aux 
inftançes de fes Miniftres , termina le 
4iâerent qu'il avoic avec Côme au fu- 
jet des décimes, confentit que le com- 
minaire fut Florentiu» & promit fo^ 
lemnellement de ne plus^en împofer 
que dans le plus preiTant befoin^ L'af- 
faire d'Alt^pafcio tr^oée jufque-là en 
longueur par des chicanescooiinuelles» 
fot arran^ par égard pour Madame 
<i' Au triche ; Ôc Ugolino Grifoni pré- 
fenté au nom des Capponi , eut l'in-» 
veftiture de cette commanderie, fous 
Ul réferve de deux mille ducats d'or 
en faveur de Facnèfe. Le Duc auc 
aufli pouvoir ufer de condefcehdance 
avec le Pape , après la naiflance d'un 
^ enfant mâb qui devenoit un nouvel 
.^PP^Â P^^^ fouveraineté.-Cet enfant 
né le 25* mars/caufa beaucoup de 
joie à ceux qui aimoient le nouveau 
^gouvernement : Charles V en parut 
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même extrêmement fatisfaic, & confen- v ' 
tir à en être le parrain. La grandequan- ^Sé^"* 
tiré de grains qui étoit en même-rems 
arrivée à Florence , Texpeftatlve d'une • 
abondante récolte avoient fait cefler 
la cherté qui défoloit la contrée. Le 
bled ne valoit plus que trente -cinq 
fols le boifleau (a) : ainfi le peuple 
ouvoit partager avec plus de feofi- 
ilité la }oie de fon Prince. Mais la 
guerre de Palliano» les Colonne près 
d^étre opprimés, étoient pour le Duc 
de nouveaux fujets d'inquiémde : il 
lie pouvoit iton^plus s'empêcher de 
craindre que le Pape ne fît marcher 
ion armée contre le territoire de Flo- 
rence, n fongea donc à fe mettre en 
état de défenfe au befbin ; & fous pré- 
texte de fuppléer aux pertes que le * 
trésor public avoir faites les années 
précédentes, il réfolut de faire un em- 
prunt de cent cinquante mille ducats 
aux citoyens. Ces emprunts' forcés > 
mis en u(age' dans le tems même de 
Ja République, confiftoient à partager 
en tant d'aâions de plufîeurs claffes » 



(a) Mefure de Paris , & argent de Vrance 
iêroît 1 1 liv. le (êptier, * 




Digitized by Google 



68 Histqie£ 

V- ' I l I la'fomme que l'Etat exigeoît prom- 
jj^lt tement 5 & à les répartir entre les ci- 
toyens félon leur faculté, en leurhy- 
0 ^ pothcquant une branche .des .revenu^ 
publics pour le remboarfement des 
fonds quHls avoient fournis. Lorfque 
]es circonfiances ne permettoUnt pas 
' d'engager le rréfor public à ce rem- 
bourfemènt , l'Etat fe jdéclaroit for^ 
xnellemeat .débiteur de Ja fomme exi- 
gée, & en payoit Fintérêt i laiflfant 
' aux citoyens la liberté de traiter en- 
tr^eux de ces créances : c'eft çe qu'on 
appeloit alors emprunt à perte, l^ans 
i'état flori0ant du commerce » la Ré* 
publique pouvoit,par cette reflburce, 
difpofer defommesaifez confidérables; 
mais dans Tétat aduel de décaden- 
ce, les mardiands en étoient intimî«^ 
dés , ou le commerce arrêté : c'eft 
pourquoi le Duc n'obligea pas les ci-- 
toyens à payer fur le champ; il (e 
contenta d'une ^mple foumillion fous- 
fignarure : néannioins il força au paie- 
' . ment ceux qui refusèrent leur fournit- 
, iion. On engagea pour cet emprunt la 
ferme des contrats. >. - 

Pendant que le Diic prenolt ces ar- 
i:au£emens j une ^conjuration décou- 

1 
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rte à Sienne lui donna de nouvelles ' 
jintes. Cette République, par une IJ^^* 
alit^ commune à toutes les villes 

la Tofcane > déchirée par des dif*. 
Irions continuelles, n^avoit jamais ^ 

fe donner une^ conftitucion perma- 
nte & 'tranqùiitè. Quoique les et- 
yens partagés en quatre clailès « ou 
mts dans leur langage , eufiênt part 
X charges de la magiflrature, l'envie 
: dominer y animoit réciproquei^ent 
m contre l'autre , le peuple & la 
^bleflè) comme on Tavoit-vu à Flb* 
nce dik tems de la République, Les 
îtf ucci , alliés & imitateurs des Mé^ 
cis, y avoient dominé, foutenus par 

noblede \ mais celle<i ayant perdu 
n autorité après nombre d alterna* 
le gouverneixiMC réduit à la 

rme démocratique, procuroit à l'E- 
t une exiAence paifible fous la pro« 
(ftion de Charles V. Cet Empereur ^ 
tenoit pour rendent le duc dlAmal* 
, chargé d'y faire régner le bon 
dre & la tranquillité* Mais il arriva 
Sienne ce qui fe Vôît^ dans toutes 4es 
épubliques cumukueufes » où les inté- 
tsdesr citoyens font ton jours partagés, ♦ 
où efprits» nourris dès râge tea« 
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my\r I j dre dans la difcordc & le trouble > 
ijr^i« trouvent pas de ^uoi fatisfair^ tew 
ambition* Le defir de la iiouveauté^ 
la paflion pour leschangemens, y pro^ 
duifent de tems à autre les plus gran* 
des révolutions à la fuite des plu; lic»^ 
ribles crifes. Sienne étoit divifée, Ôc 
attachée » convme le re(le de ^Italie ^ 
à deux intérêts tout contraires. Une 
partie tenoit pour l'Empereur, l'autre 
pour la Franm» François I qui fon-- 

' 4^à à rompre la trêve ^ à faire 
la guerre à P£mpereur » . regardole 
comme un avantâ.ge efTentiel d'avoir 
cetoe i^éfMnblique dans ibniparti , non-- 
feulement à caufe de fon heureufe fi- 
tuation , qui le mettoit à portée d'at-* 

' taquer l'état de Florence & le royau- 
me de Naples> mais il envifoigeoic enr 
core la commodité de fes ports & 
l'abondance des vivres» U expédia 
donc Louis dell'Arroi , gentilhomme 
de Bologne, banni de fa patrie» & ré- 
jàj^S^é à la cour de France^ poi» ga-- 
gner , par des préfens & des proniefles , 
les plus poiflans citoyens^» :& décachet 
Ainfi la ville des intérêts de Charles V* 
Outre ^ela il vouloir sfaOlirer de Poiv 
liercQle. Jules Salyi j un des plus eut! 
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jtrepr;eBans , & à qui la garde de ce port - n 
etoit confiée , fe chargea de conduire ^S^^^ 
ce complot. Moulue, fecréraire d'am- . 
bafiàde à Rome , vint auflitôt à Sienne , 
& concerta avec Salvi les articles d'un 
traité. Mais Corne & h marquis d'A- 
guilar furent inflruits de cette trame ^ 
.& le duc d'Amaifi eut le tems d'en em- 
pêcher l'exécution. 

Outre ces foupçons de trames & 
^'embûches qui inqulétoient Corne, il 
.étoit^ encore impatient deTorur .de 
cetCQ gêne ^ans laquelle le tenoient 
iQS Espagnols. I.çs garnifons qu'ils 
avoient dans toutes les fortereilès, le 
forçoient de dépendre entièrement de 
leurs caprices. L'enfant mâle qu'il avoit 
enfin , le repos , la bienveillance des * 
.fujets , l'impuiilance 4^ exilés , ne lui 
paroinbient pas des motifs fufiifans 
\ po^r folUciter Charles V à lui re- 
mettre ces fortereilès. Keftant ^onc 
dans le parti de la foumi(lion qu'il 
avcMt prî$ dès Je commencement de 
fa principauté, il fit feulement en forte 
. «de V^tre Revenu juur pecfonne en ce 
qu'il auroit exécuté lui feul,.s'il avoit 
éé indépendant. 
J^Qax..d'affQiblir les forces du Pape , 
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7^2 Histoire 

I l II il fît défendre à tous fea fujets de fe 

'ij^i. mettre au fervice d'une autre pullfance 
• quelconque , rappelant par la même 
déclaration ceux qui y étoient déjà , 
& fous les peines les plus févères» 
"L'armée Papale quî campoit devant 
•Pâlliano , étoit formée en grande par- 
tie deXofcans qui s'éroienc expatriés» 
fûit à caufe des révolutions précédenr 
tes » foit aux foUicitations de VitellL 
Le Pape fe plaignit hautement, & il 
en réfulta plus d'aigreur que jamais 
entre Tun & l'autre. Mais Corne at- 
tentif à épier les démarches & les cor* 
rëfpondances des Minières du Ponr* 
tife » foit en gagnant les fecrétaires 
' avec de l'argent, foit en interceptant 
Jes lettres , en avertiflbit les Minières 
Impériaux «prévenoit tous (es deilèins; 
particulièrement ceux qu'il avoît fur 
les états de Sienne & de Piombino, ou 
Corne auroit été extrêmement fâché de 
l'avoir pour voifin» Les menées fe- 
crêtes de la France & de la Porte faî« 
foient craindre à l'Italie des défaftres 
prochains. Le Duc voulut profiter de ^ 
cette crainte générale pour exagérer 
à l'Empereur le danger où étoit l'état 
dé Piombino » & les çonféquençes que 
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h Tofcane |K)uvofit crdindre : de 
forte que Charles V chargea don de IJ-JI 
Luna de faire raccommodement pro^- 
jeté entre le Duc & le feudataire Ap*- 
f»iai)p 9 :pour mettre cette contrée ma* 
rîtime en plus grande sûreté. Corne 
& de Lxina fe ^rendirent donc à Voi^ 
terra où Appiano fe trouva autlî, OA \ 
y aflura à l'Empereur la foi de ce feu- 
cataire » & Corne promit des fecours 
à la preniière requifîtion. On propofa 
réchange <le ce fief : Appiano -parut 
ne pas s'y oppofer ; mais par la (iiite 
il ne voulut jamais TefFeâuer. Louis 
dell'Armi , arrêté à Montevarchi , fut 
pour le Duc l'occafion la plus favo- 
rable de connoître tes fecrets de \à 
cour de France, les vues jqu'elle avoit 
fur la Tt^fcane » doiit le roi méditoit 
la conquête aux foUicirations de Stroz* 
21. Néanmoins l'Empereur ne répon^ 
doit qu'avec indbFérence à toutes ces 
preuves d'attachement , à tous ces fer- 
vices dë Gôme. La cauiê de' Mâdamè 
d'Autriche, touchant Thérédlté du duc 
Alexandre , fut traitée en Flandre par 
Nicolini & Tévêque d'Aquila, & dé-* 
finitivement . terminée. Charles rea«> 
dit ion jugement à Ratiil>onne ifi 
Tome it O 
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'8SSSS9SS .25 juillet Comme le point e(^ 

«IJifX* fentiel.de la.cauCe écoit de favoir fi 
.Côme étoit héritier. du. duc Alexan- 
iire ,)^ con^equemment tenu à tous 
les engagemens.que le feu Duc woit 
\ coatra^és à Barcelone & à Naples^ 

ou s'il €Coic appellé à ces biens en 
yertu de titras antérieurs, fpéciaiement 
par le, fidéi-commis introduit par Clé- 
ment yU , r£fapereur.Ians s'eiipliquec 
davantage t^voit prononcé que la Du- 
cheflè . fa fille étoit créancière de la 
ibiQfite aniiuelte> de feize mille ducats 
à prendre fur cette hérédité, en con- 
f^qi^en^ d^S .««ngageaiens contraâés 
par Alexandre, Le Duc fe fentit trop 
' gr^vé :par ce jugement ^ auquel il ne 
voulut «pas ^acquiefcer , parce: que la 
fucçeiliqn ii: Alexandrie > dont le plus 
précktUK flaobyîer .avQtt»éDé.enèevé, 
fe trou voit uniquement réduite à des 
|ecr^ {incultes Se .négligées » i&.quî 
n'étoienc pas une compenfation équi- 
vaienCje dans 1 les. ter mes flatués par Si- 
font€»s. C^mefe réfetva doncii traiter 
luiri^m^icetfte affaire avec HEmpeceuc 
qo^i aippradi^tud^:deU^itàilîe. 

Charles iV , .aprèsjavoir.iapp^itfé les 
- «!o«l«l«eclbikFiaQdfie>ipapien Air 
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lemagne pour arranger les querelles "fsssssss 

de religion qui menaçoient l'Empire 
d'une guerre ciTilé. Les deux partis 
demandoîent un concile ; mais l'un 
& l'autre vouloi^Qt qu'il ie tint dans 
l'endroit le plus favorable à leurs in* 
téréts particuJiersJLf'Eixipereur.vouioit 

- les. contenter tons d^ix , parce qu'il 
avoit également befoin de l'un & de 
l'autre pow obtenir Targeuc néceiTaîre 
à la guerre de Hongrie oàle Turc ve* 
noit de i^re une irruption : il £t donc 
en forte de les tenir tous en fufpens, 

-avec promeilè de convoquer le con- 

- elle fous deux ans , à la fatisfaâion de 
tous les incéredes. On penfoit que ces 
préparati& de l'£mpereur ne regar- 
doient que- la Hongrie , & qu'il vou- 
ioit y tranfporter tcmtes fes- forces : 
mais c'étoic pour fatisfaire la nation 
Ëi^gnole qui demandoit la defiruc- 
don d'Alger , ville dont les pirates 
infefloieat continuellement les côtes, 
L'Efpagne awît même déjà fourni de 
trèst^groffes fom mes pour cette expé*- 
dkimrfi deiirée , v& tes cours de co 
^Koyaume ne vouloient plus contribuer 

- davm€age.;Doria arma une âotte nom* 
.breufe : rËmpereur defcendit en Ita- . 

Dij 
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^' ' ■ lie où tous les Princes & fes premîefs 
l^^U Miniftres vinrent à fa rencontre pour 
* * lui préfenter leurs hommages» Corne 
. i.vouluc aufli lui préfenter les fîens ; 
mais craignant les pâfTages de la Lom- 
bardie , & les eiobûches des rebelles 
exilés , il prit té" parti de fe rendre à 
Gènes par rper, pour l'attendre. Le Pa- 
pe avoit concerté une entrevue à Liic* 
ques. Corne avant de partir , chargea 
des perfonnes convenables de rendre 
à l'Empereur tous les fervices & tous 
les honneurs qui lui étoient dus, lorf- 
qu^il pafièroit fur les terres de Flo** 
rence. Il tit baptifer fon âls le pre^- 
mièr d'août avec une pompe & une 
magnificence extraordinaires. Don de 
Luna tint l'enfant au nom de l'Ëm*^ 
pereur ; & Corne partit le i \ du même 
mois » laiifant la DucheflTe à la tête du 
gouvernement , & donnant ordre qu'on 
lui fît les rapports ordinaires des prin- 
cipales caufes de fes domaines. Cam- 
pana & fes autres Miniftres affidés le 
fiiivirent : Côme emmena auffî Louis 
dell'Armi pour prouver à l'Empereur 
le jcomplot formé par les François. 
. Charles V lui fit le plus gracieux ac- 

oieil. Je remercia des fervices qu il 

H 
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flVoit rendus à fa Couronne , & lui fit 
efpérer qu'il lui remettrait bientôt les 
forcereflès^ Granvelle fut chargé de 
conférer avec le Duc fur J affaire de 
Madame d'Autriche. Elle étoit venue 
faluer fon père, & lui demander Texé-' 
cution du jugement* Depuis que doit 
Lopez avoit été rappelé pour être' 
remplacé par Andelot auprès de Ma- 
dame d'Autriche, cette Princefle qui 
étoit devenue duchefle de Camerino, 
& avoit acquis plufieurs fie& dans le 
royaume de Naples, s'étoit déterminée 
à bien vivre avec Oâave Farnèfe : 
de fon côté il mettoit tout en ufage 
pour mériter fon amitié & celle de 
l'Empereur. Granvelle ne pouvant pas 
décider le Duc à fe rendre au jugement . 
de Charles V , renouvela le 3 ieptem** 
bre un bail de trois ans à la Spezia^ 
dans les mêmes termes de celui de 
Sifontes. L'Empereur le laifla en Ita- 
lie comme fon plénipotentiaire pen--* 
dant rexpédicion d'Alger , & Gran- 
velle n'omit rien pour maintenir la 
tranquillité dans ce pays, & empêcher 
Je Pape de remuer : car le Pontife, 
n'ayant obtenu que des paroles à l^enh 
trevue de Lucques^ en marquoit afies- 

D lij 
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seansm. foo mécontentement* Cette vigilance 

de Granvclle étoit d'autant plus né- 
celTaire , que les François avoient dé- 
claré ia trêve rompue par rapport aux 
émiilâke» que le Roi envoyoit à Conf- 
tantÎDopIe, & qui. avoient été tués à 
Milan» Corne profita des circonftances 
|a>^r f^^^concilier avec le marquis de^ 
Vafto par le moyen de Granvelle à 
^ qui ilavoic fu faire ià cour. Alors il re<- . 
tourna à Florence avec îe Vice •rot: 
fon beau-père, l'y reçut avec les plus 
graqds égards, l'accompagna àrfon dé-^- 
part jufqu'au bourg du Sf. Sépulcre , oit • 
Vk«oi p^it la chemin de 1' Abbru2ei^> 
Côme de retour à Florence s'ocf 
cupa de omettre Tes troupe en^état 
défenfe. Il cholfit pour général Etiea- 
ne Colonne , homme recommandable. 
par fes talens militaires , & fe tint prêt 
à agif dans le befaiu* Un différent a& 
feZ' peu important-, & . ridicule même: 
dans le^ principe, le détourna qitielque^ 
inftans de ces* férieufes occupations ^ 
& donna lieu par la fuite à des diC- 
puces op^iâtres^À à des cooiiéqiie^ 
ces crcs-faftidieufes. Côme étant à Luc-* 
ques y faifoit fa cour à r£mpereur ^ 
le duc de Ferrare. s'y trouvoit auflî 
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pour la même raifon. Soit que Côàie p 

n'eût pas été inftruit que le pas lui 
étoit dû 9 foie qu'il ait eu égard ià l'âge ^ 
du Duc, il le lui céda. Cela fe paÂa 
tranquillement, & comme une chofe^ 
à laquelle perfonne n'avoit fait atteiH 
tien. Mais les Princes &: les Minières- 
s'étant trouvés tous aflfemblés à'Rome 
à rocca{ion de la fête de Noël, le duc- 
de Ferrare obtint que fon^. ambaffa- - 
deur auroit le pas fur cdui de Flo-- 
rence* Corne iurpri^ de cette inno'* 
vatlon eut recours aux Minières de 
r£mpire & même à Granvelle» allé-* 
guant que le duc de Ferrare était in^ 
férieur en dignité, puifqu'il avoit fervi 
la république de Florence en qualité 
de Général ; que d'ailleurs étant feu* 
da taire , il ne pouvott fe corn parer' à 

un Prince fouverain. Après plufieurs 
repréfentations le Pape crut cependant 
ne pas devoir choquer les Miniftres- 
Impériaux ni le duc de'FloreiK:e >'& 
fe défifta de ce qu'il avoit accordé à 
celui de Ferrare/ Malgré cela, ce* fut- 
un fujet d'animofité' entre ceï' deuic' 
Princes. L'Italie s'amufoit de ce dif- 
férent , Jorfqu'on apprit avec moins 
d'indifférence la dirperiion de la flotte 

Div 
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de Charles V, & la perte d'un grand' 
nombrede Tes vaifieaux» fubmergésdan^ 
une tempête^ A peine put-il lui-même 
revenir en Efpagne avec quelque refte 
de cette formidable efcadre. Plufîeurs 
vaiÛèaux gagnèrent te port de Li-* ' 
vourne, Côme ne manqua pas de don- 
ner tous les fecours necelTaires à ces: 
infortunés. Battm comme ils l'avoient 
été par la tempête^ il en périt plufieurs 
dans le port*. 

Le revers que venoit d'efluyer 
Charles V en A frique , & les progrès? 
que Solim?ji faifolt en Hongrie , déci- 
dèrent la Fcance à déclarer la guerrer 
à l'Empereur , malgré tous les roour^ 
yeniens que Granvelle fe donna- à 
Rome pour engager le Pape à la r^ 
•tarder en fe déclarant pour l'Empereur^ 
Le Pontife qui ne confukoit que fes^ 
intérêts , protefta qu'il vouloic être- 
neutre, & oâroit feulement fa^ média-- 
tîon. Intérieurement il voyait avec 
pjaifîr éclater une guerre qui- éloi- 
gnolt la convocation éu concile , ouqui 
obiigeroit les parties belligérantes de 
recourir à lui : ce qui devénoit pour 
lui une occafion d'acquérir quelque 

dpmaine pour Iba ^neveuj, par U di**^ 

■ 

» 

* 
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■ Vifion d'uQ l rat quelconque. C'étoit ^ ■ ' » 
fur-tout Sienne qu'il avoit e« vue- ^i'k^ 
Granvelle s'en doûta , & fe rendit à . 
Sienne dans !a crainte de quelques 
trames. Poiar éviter tout incos vénient i* 
il y établit une forme de. gouverne- 
Bient plus jftable & plus conforme au?6 
^ vœux de toute la République. Les Sal- • 
vi furent éloignés : on invita le duc 
d'Amalfi à venir fervir à l'armée. Le^ 
^pouvoir. Jéglflatif fut reftreint, à qua- 
rante GÎtovens diftribués félon lès or- 
dxes de la ville. On établit une ma-' 
fùère plus ayantageufe de procéder à> 
l'élcclion des Magiftrats. Corne étoit- 
tenu d'y fournir, une garnifon de deux- 
cens hommes pour veiller au niaintiea ' 
des nouvelles difpofuions ; & le comte 
de SifonteSx nouveau commiflaire de 
Charles V ,. étoit chargé du repos & 
du bon ôrdre public. Côme fut même 
obligé à la garantie de cette réforme- *' 
pendant quinze ans, par un traité qu'iï 
fit avec la République le lo mars 1543^ 
Le principal objet de ce ti^aité étoir 
. nn engagement récipro^^ue encre le " 

Duc l'état de Sienoe poyr la dé^ 
' fenrfe commune. Les autres articles^, 
etoienti m oooibfe de dix qoî;^ - 

. Bit 

* 4 
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[ " noient tout ce qui était relatif auX3^ 
Iji^2é moyens de faciliter le maintien & 
roblêrvation de cette alliance* Corne 
avoit à peine fes «ûretés avec l'état 
de Sienne, qu'il eut de nouveaux mo* 
t'îh de crainte de la part du duc d'Ur* 
bin. Après l'inutile complot de Louis 
deirArflii> les François vivaient penfé 
que le duché étoit le lieu le plus pra« 
pre à réunir toutes les forces que la 
France avoit en Italie , pour agir eiv 
fuite contre la Tofcane èù le royaume 
de Naples. Les fecrères conefpon- 
dances qu'on avoir découvertes , les 
lettres intercepté donnoient a croire 
que ce Duc y confenroit. Corne veilla 
donc à U défenfe déS' frontières, il fe 
procura de l'argent par un nouvel em- 
prunt » out^e un impôts général qu'il 
mit à titre de fubvention^ Il n'étoir 
pas moins attentif à - la: conduite -du 
Pape» qai-Iûi cl>€rcbi3it une nouvèlle 
querelle. Don Ferrante d'Appiano» 
cadet de laligne^égnante à I^ombino» 
/ pofledoit à titre de fief de l'Empire „ 
une partie- de Cet £t^ , confîftmtte 
en deux tenures nommées Valle & 
Mmio/ie» il y -avoit là une* a/^ 
. qu'on affèrœoit^ La Chambre Apofto- 
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lîque 5 qui pofledoit les alumlères de ■ '/."^ • 
la Tolfa, croyoit avoir un droit ex- . i j-jaSi ^ 
clufif de vendre de l'alun. Les alumlè- 
res de don Ferrante étant donc préjiH 
dlciables aux intérêts de cecce Cham- 
bre , les admodiateurs de la Tolfa 
étoient convenus de payer une cer- 
taine fomme à don Ferrante, à con- 
dition qu'il arréteroit l'exploitation de . 
fes alumières : or, la Chambre préten- 
doit que cet accommodement étoit 
fait à perpétuité. La caufe fut plaidée 
. à Rome , où l'on rendit plufieurs 
gemens contre don Ferrante : le Pape 
y avoir même ajouté les cenlures èc- 
ciéfiadiques ; mais don Ferrante ne 
s'en inquiétant point , fit continuer le 
travail. Le Papé, qui avoit donné l'é* 
vêché de MaCÏa à fon neveu pour le * 
mettre plus à portée de s'emparer de 
Tétat de Piombino, voyant ^|ue don 
Ferrante ne faifoic attention m aux 
jugemens , ni aux cenfures , revend!-' * 
qua de prétendus droits que la menfe ' 
épifcopale avoit fur ces tenureSr Alors* 
don Ferrante réclama le haut domaine 
de fEmpire, & pour mteux fe garantir ' 
de l'invafîon du Pape, il palTa un corr- 
trac d'^adiDodiation avec C6me , à qgu 
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V laiUbit ces alumières pour quinœ^ 

1J^2.. ans«. Côm^ envifagisoic en cela deuic 
' - avantages : premièrement Tabon-* • 
dance d'une matière Ci néceflaire aux: . 
arts;, fecondement , l'occafîoa de fe: 
lier avec les intérêts de Técac de Piom- 
bino qui lui tenoû iott à cœuB. Om 
^ avoit déjà commencé les opérations 
en vertu du contrat* Le Pape irrité^, 
(ê plaignit- hautement aux Miiiiftre& 
Impériaux,, dilant qu'il ne fouffriroitr 
pas. cette violence de la parc du Duc» 
Le marquis d'AguiLar, qui avoir tout 
intérêt de preiTer le Pape à interpofejr 
fa médiation pour la paix, ou au moins. . 
pour concerter qudque arrangemene 
& domier à l'Empereur le tems de 
réparer la perte qu'il venoit de £airet 
à. Ton expédition d'Alger , vit avec 
peine ce nouveau (îjjec de difcorde. Il- 
fit doncitojut auprès da Due poui* le 
porter à fe défifter d'une ent-reprife: 
qu'il falloit remettre à une: occaiior^r 
plus favorabJe. u^s Siennois réclamé— • 
rent auûi les dcoits qu'avoir, .la ville . 
de Maffa fur ces tenures^; & toutes ces; 
raifons déterminèrenc; le , Duc à.£uC- 
pendre les travaujr^ . 

Mâi^ toutes cejs réfilexions fûreiu; « 

I 
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icrutiles : François I avoit de l'argue '"^ 
& des troupes, & vouloit Ja guerre»^ 
ï\ la déclara donc à TLiripereuF le 10 
juillet. Il avoit divifé Tes forces de 
manière à attaquer en meme-tems les 
frontières de l'iLfpagne , de la Flan^» 
dre & du Ptéfnont» Guillaume , duc 
de Clève*, de concert avec lui, s'étoit 
foulevé contre l'Empereur pour faire 
une diverfion dai>s cette contrée. So- 
liman, ert vertu d'une ligue; devoift 
fe jeter lui-même en Hongrie avec 
deux cens foiUe hommes & envoyer 
Barberoufle dans la Méditerranée avec 
une puiflànte elcadre r pour fe joindre 
à celle de France» Des prépaFatifs auilt 
formidables répandirent la terreur dans. ^ 
Htalie. Le Pape feul voyoit tout d'un» 
©eil trauquille, attendant le démem-- 
brement général die cette contrée ^ pour 
y gagner un Etat à Ton neveu Oftave^. • 
que le ché^£ duché de Camerino ne* 
pouvoit contenter. Le Duc » au con- ' 
traire», inquiet autant que les autres à - 
la vue de cette tempête , s'occupa de* 
tous les moyens de fe défendre. Outre 
fa ^rde Allemande , ks gannîfons des^ 
fofferefles, compofées de troupes ra-^ 

maûi^ 'de, difiecens endroits a. il av%^ 
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les bandes du domaine & en très-ton 

2J42* ordre; de forte qu'en trois jours il poi> 
voit aîfëment raffembler douze mille 
hommes d'élite. Malgré ceU, il featoic 
bien qu'il lut falloir des troupes auxi* 
liaires» 11 en auroic peut-être demandé 
au marquis de Vafto » fans la gêne où 
le tenoient les Efpagnols qui étoient 
en garnifon dans les forcerelles du da< 
maine. Nonobftant cetre difficulté, il 
• réfolut de prendre deux mille Alle- 
mands à fafolde, pnrce que le moment 
^urgeqt juftifioic allez ce parti. 

Les Florentins expatriés à Veniie 
& à la Mirande voyoient avec le plus 
grand plaifir les préparatifs de la Fran* 
ce. Pierre Strozzi avoit même eu la 
bardielfe de furprendre Marano avec 
une poignée de brigands , & d'y met* 
tre une garnifon Françoife pour le- 
• fortifier & le défendrei Ce petit port 
fitué aU'Cap d'Iftrie entre les marais t 
appartenoit'à Ferdinand , rot des Ro- 
mains. Bientôt après , Strozzi & les au-^ 
très Florentins exilés- furent chaflés de 
Venife comme complices de la cor-^ 
Kfpondance quefambairadeur de F^rn 
ce y entretehoit avec le Turc , au pé- 
)udici& de :ce£te i^publ^ue^ils ie^ réu>* 
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nîrent tous à laMlrandè, place d'ar- § 1 

mes , & retraite de tous ceux qui ^S'k'^- 
jétotent niécontens de l'Empereur. Cé- 
toit là que fe rramoieiit tous les com- 
plots contre le Duc. Mais exuâemeoc 
informé des embûches qu'ils lui ten-- 
doient,4l ufoir des mêmes ftratagêmes 
à leur égards fans qu'on pût cependant 
fe prévaloir ni de part ni d'autre d'au- 
cun avantage, ni parvenir à l'exécu- 
tion d'aucun projet. Côme perfuadé 
que tous ces gens'étoient dignes de 
mille morts, ne croyoit pas fe man- 
quer à lui-même ea mettant leur tête 
à prix ; mais ce qui l'indignoit davan- 
tage» étoit de voir Laurent le meur- 
trier , s'approcher même de l'état de 
Florence » & infpirer à tous les mé- 
contens la hdrdieife d'imiter fa, féro* 
cîré. Charles V penfoit auflî comme 
le Duc ; il s'en étoit ouyertement ex** 
pliqué en Flandre à Nicolini : c'eft 
pourquoi Côme ies faifoit continuel*» \ 
lement.obferver par des efpions, & 
fe garantifibit ainfi de fa pertes il avoic 
auflfi par là occafibii de donner de» 
avis importans aux Minlftres de rEn> 
pérear* Il garantit le royauntie de Na^ 
pies des plus grands rava^^es ^ en pré^ 
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^ venant le Vice roi du complor qu'av^ 
fait StrozzS pour furprendre Monopolî 
à 1 aide des galènes Turques qui dé- 
voient paroîcre dans le golfe de Venile 
pour fourenir l'entreprife. Au milieu * 
de toutes ces craintes y la terreur de-- 
vint générale par un tremblement de 
terre qui caufa beaucoup de dommages ^ 
dans la province de Mugello. Le Duc / 
augmenta auflî l'cfFroi par deux noiî- 
velles loix qu'il fit publier» L?tine or- 
donnoit qu'on perçât d'un fer rouget " 
la langue des blafphémateurs ; Tatitre: 
défendoit un crime qu'on he peut nonfi- 
xner» Audi * tôt les officiers dé jufticer 
donnant imprudemment à ces loix une 
force rétroaÛive, firent arrêter plu^ 
lieurs citoyens diftingués» & occa- 
fiopnèrent rcvafio« d'un grand nom*- 
bre de fupts au* préjudice des arts &: 
' commerce. Les François ayant al- 

lumé le feu de la guerre de différent 
côtés , la fortune parut favorifer pen- 
dant certain tems les armes de Cbai^le» 
V ; il éloigna donc promtement l'en- 
Demi des frontières de TEfpagne. Maisj 
voyant que le Roi portôit fe^ pliw 
grandes forces du côté de la Flandre 

& de la Lombardie ^ il; réfolut fk 
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rendre en Italie pour encourager par i? ^ 
fa préience les opérations de fes Géné- ^5'4f3y 
raux , & être prêt à faire face à tout 
dans de pareilles ci r confiances. AvantMf 
de partir il mit ordre aux affaires de 
TEfpagne, fe procura de l'argent, ex- 
. pédia Granvelle en Allemagne pour' 
dirpofer, avant fon arrivée., les efprits 
des Princes , Qon- feulement à renoncer 
aux troubles civils occafionnés par la 
religion , mais encore à fe réunir con- 
tre le Turc pour la défenfe commune.^ 
Il avoir déjà décidé que le concik 
tiendroit à Trente , Toutant fe rendre 
au vœu général d'une entière réunioa 
dans le Chriftianifme. It fe âactoif âoffi 
que ce concile mettroit un frein à , 
Torgueil infoutenable du Pape. Mais , 
le Pontife qui prévoyoit bien les dif- 
ficultés de l'exécution» publia de lui* 
même des bulUsy enyoya des légats, 
avec beaucoup d'appareil» voulant 
paroître de&er le concile plus que 
perfonne. Côme fe propofoit de pref- 
fer l'Empereur de lui remettre les for» 
terefTes lorfqu'il feroit en Italie. L'ava- 
rice & ta- méfiance de don de Luna. 
étoientun puiiTant motif de chercher 
à fe délivrer de cette gêne.. Don de 
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mesaegsm Luna étant venu à Florence, Côme 
1^4*3* avoit afligné les fonds nécelTaîres 
pour achever les fortifications , payer 
garnirons» lui cédant même Tufu fruit 
de la terire de Cafaggiolo durant fa ré- 
fidence. Malgré cela il cherchoit tou- 
jours de nouvelles chicanes aux officiers 
du Duc, ne cefToit de faire des repréfen- 
tations à l'Empereur ôc au marquis de 
Vafto pour augmenter les garnifons » 
les réparations 9 l'artillerie « & autres 
dépenfes fuperflueS. Côme avertit ce- 
pendant l'Empereur de l'inutilité de 
ces frais > lui offrit des fommes aux-» 
uelles les citoyens avoient intention 

e contribuer pour être délivrés ^ 

ce joug 5 & lui fournit des fecours 
pour fes opérations en Lombardie. 
Le Pape foIHcita aufli pour avoir une 
, entrevue avec Charles V , loi;fqu'il fe- 
roiten Italie 9 voulant conférer avec lui 
fur les intérêts de la religion; mais fon 
intention étoit d'obtenir de lui le duché 
de Milan ou le comté de Sienne, dans 
ces circonflances qui lui paroiiToient fa- 
vorables. Charles n'enauroîtpasétééloî. 
gné , il le Vice roi, folliçité par Côme» 
ne lui eut repréfenté qu il étoit peu 
coaveuable à la dignité d'uu Empereur 
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de vendre des fujets qui lui avoient ^ 
toujours été fidèles; que d'ailleurs ce ^J^3» 
feroit décourager ceux qui écoient à 
Ton fervice ; enfin que Targent & Pa- 
micié d'un Pontife décrépit & de mau« 
vaife foi ^ ne compenfoient pas le tore 
qu'il alloit faire à fa gloire. Ces repré- 
* Tentations ne furent pas ignorées du 
Pape, & il eut bientôt l'occafion de 
s'en venger. Le cardinal Accolti> fol- 
licitë par le Duc , voulut renoncer à 
fon évéché de Kavennes en faveur da 
cardinal de Burgos , frère du Vice roi ; 
Sa Sainteté s'y oppofa formellement» 
Le P.ontife ne manqua pas l'occafion 
d'inquiéter Côme , foit direâenient^ 
foit indiredement , dans la perfonne ' 
de fes Miniftres» Le tribunal de la 
Grafcia > Magiftrats de police qui veil- 
lent à la vetJtc & à Tapprovifionne- 
ment des vivres , avoit défendu par 
une ordonnance d'introduire dans la 
yille du poifTon du lac de Trafyniène» 
fi au préalable les admodiateurs dti 
lac n'étoient pas convenus avec le Ma- 
giftrat du prix qu'on vendroit le poif*. 
fon. Le légat de Pérouze précendit que 
cette ordonnance bleffoit les immu- 
nités eccléfiaôiques. Le ridicule de. 
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^'-^M cette mauvaife querelle empêcha ikps 
^S^3^ doute la cour de Rome de s'en mé-^ 
1er. Les Siennois s'occupoient de pré-* 
venir l'arrivée de l'Empereur par ttne 
révolution que fomentoit le comte de 
Fit igliano, pendant l'abfence du com-*'' 
miflTaire Sfondracî. Elle feroit réelle- 
ment arrivée , fi le vigilant Duc n'eût 
fait marcher Tes bandes à Pogglbonfi 
pour arrêter les féditieux. 

Pendant que Charles V preiKmt à 
Barcelone l'arrivée de la flotte pour - 
paflfer à Gènes , avant que l'armée de 
Barberoufle parût dans l'Occident , 
Corne fe difpofoit à devancer Ton ar-^ 
rivée dans cette ville. Il partît de Flo- 
rence avec fon époufe vers la fin d'à- - 
vril , s'arrêta à Pife pour honorer 
rUniverfité de fa préfence, fixer 
les réglemens du collège des pauvres ' 
qu'on y avoit établi. Delà il fe ren-. 
dit à Petrafanta , ou il ^arrêta encore ' 
quelque rems par rapport aux carrières 
de m^bre, ;aux mines d'argent, &c\ 
aux travaux néceffaires pour remédier' 
à ,1'infalubrité de l'air de cette contrée 
inculte. Dès qu'il fut informé du dé- ' 
part de l'Empereur , il prit fa route 
pat la montagne» y fut attaqué par* 
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brigands qui lattendoient : plu* ssSâfiaS 
lïeurs perfonnes de C^uxte y reçurent ,l JIJ^ 
même qudqûes bleÛures. Malgré cela 
il arriva le 6 mai à Gênes. UEnipereur 
le reçut très-favorablemecit, & voulue 
•qu'il aiTiftât avec de Gonxague & le 
iDarquis de V-afto » aux conTeils qui (e 
tenoient en prcfence de Sa Majefté 
touchant les affaires d'Italie. On y dé-» 
libéra fur les moyens de défendre les 
côtes de la Tofcane contre les tenta* 
tives de fiarberoufïe • & de garantii? 
Jes états de Sienne & de Piombino , 
^es menées fourdes des François Se 
du Pape. II y fut ^arrêté que les for- 
terefles feroient remiies au Duc Côme 
promit de fournir une fomme confia 
ilérable pour la guerre de Flandre , 
prit fur lui la défenfe des câtes mari* 
times.de Piombino. Charles refta quel- 
ques fours à Gênes pour s'accorder avéç 
le Pape fur le lieu de leur entrevue. . ^ 
^a Sainteté eût defîré que l'£mpereut 
' fe rendît à Bologne , ou au moins près 
-de l'Etat de rEgli^,, (ans réfléchk^ 
:que Charles iâbft fort peu jaloux de 
le voir, & très-prçflfé.xle fe rendre en 
Allemagne pour réprimer l'audace éa 
<iuc de ÇfêveSt £nfîa le marquis d^ 

» 
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i .t I Vafto fixa le lieu<ie Pcntrevue à BuC- 

IJ^i* Teto, château (ifué entre Crémone & 
Parme. Charles V n'eut aucun égard 
aux promeflfes du Pontife, ni aux lar- 

^mes de Marguerite d'Autriche , & re- 
fufa conftanriment le duché de Milan 

. \ Farnèfe* Il les amufa d'efpérances 
éloignées , prétextant qu'il falloit que 
les Eleâeurs en fufTenc inflruits. Mais 
ne voulant pas renvoyer le Pontife 
trop mécontent» il lui promit de le 
féconder dans Tafiaire du concile; & 
Je Pape. lui offrit des troupes pour la 
guerre de Hongrie* Corne accompagna 
par- tout TEmperj^ur dans ce voyage 
d'Italie» le fuivit jufqu'à Milan, où il 
prit congé, & revint à Florence, très- 
fatisfait de n'ctre plus dans la dépen- 

' .dance » & d'avoir obtenu plus d;avan« 
tage que le Pape. Don de Luna étoit 
à la Cour » & avoit l'ordre de remettre 
^ les forcerelTes; mais il n'avoit pas in- 
tention de le faire fi promtement* 
L'Empereur 1- avoit fubftitué à Sienne 
au commiflaire Sfoodrati î.c'étoit mal- 
;gré lut que Xfmna de voiofe rendre dans 
.lUie^ville audiijdangereure & fi portée 
'aux fuulevetnens. Après s^rêtre tnuti- 
Uement .arrêté à Milan,^ii paÛa à FIcm; 
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rence plein de dépit & d'indignation. '""^ 
Quoiqu'il eût auflitot fait lever Téten- 
dart du Duc dans les forterefles, il fit 
fipmbre de difficultés avant de les ren- 
dre , demandant une récompenfe y Se 
prétendant faire valoir les droits que 
Madame d'Autriche avoit fur l'artille- 
rie , comme ayant appartenue au duc 
Alexandre» & faifant ainfi partie de 
rbérédité dévolue à la Ducheflè. Mais 
Granvelle avoit déjà déclaré à Milan » 
que 1§ refiitution des forcerefles feroit 
pure &i limple fans aucune charge; que 
quant à l'artillerie , c'étoit à l'£tat 
" qu'elle appartenoit» loin de faire par- 
^tie des biens allodiaux <ki feu Duc» 
^ Don de Luna fut donc obligé d'exé- 
cuter les ordres ùats aucune autre con* 
dition, Côme prit pofleffion de celle 
de Florence le 3 juillet avec beaucoup 
d'appareil ; & le fp;r il y tranfporta la 
famille & fa Cour. Cette prife de pof- 
ieflion donna lieu à des réjouiflances 
publiques^ qui furent réitérées pour la 
' même drconfiance dans les autres p1a« 
ces du domaine. Les Efpagnols furent 
remplacés par des Allemands , & doa 
de Luna reçut un préfent confîdérable. 

Coiçe envoja auiCt^ cent mille du« 
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cats à TEmpereur. Rifcafolî, éveque 
de Corcone^ nommé pour réfîder à 
titre d'envoyé auprès de Charles V, fut 
chargé de les lui porter. Corne nomma 
un commiiTaire pour prendre pofk^ 
fion en fon nom des fortereffes de Li- 
vourne & de Pife. Après tant de foins 
& de travaux , il fut enfin délivré du 
|oug des £rpagnolst & indépendant 
dans fa fouveraineté. 




CHAPITRE 
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chapi7;re I V. 



i^me défend les côtes taariàmes dê 
la T^fcane contre la floue de Bar- 

■ heroujjè. Nouveaux deffeîns 4e€ ■ 
: François à Sienne. Le Duc protège, 

le cardinal de Ravenne contre le ■ 
Pape , qui en voulait à fa vie. Il 
envoie des fècours en Piémont aa. 
marquis de Faflo, Paix de Crépie 
découverte d'une conjuration for" 
mée pur le Pape omtrel^ Empereur* 
. Expujfion des moines de S. Marc, 

■ ■ Traités pour obutùr Vétat de Piemr 

bino i é*. fecàurs fournis pour le 
- fortifler & le défendre, 

o ME , inftruît par le coufs de Gx 
- ans dans l'art de gouverner» & tôu- 
, jours aâif par rapport à la crainte qu'il 
a voit de fes propres fujets } iuttant aufii ' 
fens cefle icôntre les intrigues & lani- 
monté des Miniftres Efpagnols autant 
que contre les trames & les «rhbûches 
de Paul III, ne doutoit nullement que, 
u la fortune ayoit feeaadé fes ^péia- 
Ûota & les cirçonûançes où il fe trou- 
Tome /. g 
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t ■ , voit» c'étolt plus l'effet de Ton Infatî^ 
t;f43* g^t^le vigilance que celui dçs ba(arjd& 
D'autant plus animé par cette intime 
conviâion libre déformais de toute 
crainte dans l'intérieur de fon Etat , il 
tourna coule ùm auentioaà fe mettre 
en sik^té contre le» attaques du de* 
hors > & vouiut auili pouvoir profiter 
de 4'oeca(Î0fl pour ^^endre fon do- 
mairie. L'appui de l'Empereur deve* 
tioit pour lai f unique ihoyen <le par^- 
venir à ces vues : mais il fentit qu'il 
n'écoit pas encore .tems de montrer ^ 
ouvertement qu'il n'avoit plus aucun 
égard à «ménager. Dans les cofifeils qui 
s'étoîertt tenus à 43ênes avec l'Eiiipe- 
reur touchant Timpuiflance du feuda* 
taire Appiafio ^ Come s'étoit chargé 
de défendre les côtes maritimes de 
^Piombitio /^ -de veîUer fur la con- 
duite des vSiennois , dont la fidélité ne 
paroiâbit d^«^lie>trop^ chancelante* 
Le bruit de l'arrivée de Barberoufle 
commençoit à fe répandre fur les cotes 
de la Tofcane , lo?rfqae le Duc ^toîe 
à peine arrivé à Florence. Auâitôc il 
envoya MoBtauto -ufi ^étadbe^ 
ment à Ganipiglia^^ & ordonna auic 
bandl^dureotavoi&e^ 

> 
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m nombre de. quatre mille homm:es. - . i m > i ji» 
Appîaiip -était un homme foible & i^^^. 
négligent, & qui d'ailleurs fe méfioic 
du Duc par les foupçons que lui em 
àvoit donnés le cardinal Salvîati foa 
: parent« Craiguant donc que Corne , . 
tous • prétexte âe dui lenvoy w des ^ 
cours » nleût deflein de lui enle ver^ettè. ^ 
fitace , 41 peiafa d'ab&id d'y recevoir iesi 
> troupes Ducalesi mais le danger iaimi- 
fient le êt changer d'an^âs lorfqu'il eut ' " . 
fenti ce dont les Turcs le menaçoient» 
Ce feiidacaire étoit dépourvu de tout» 
d'honmies i de «mutions y dWgent ; 
& le Duc fut obligé d'en fournir. On 
«avok déjà commencé à xéparet les for^ 
trfîcacionSy lorfqu'on fut contraint de 
lesktèrrompreàl'a^âdelaflotce qui 
fe préfentoit à l'entrée du canal. Tous 
les habitans quittèrent la vilte ; & Ap^ 
piano les eût volontiers fuivis , fi la 
home & les repcéièatations xies oSi^*^ 
ciers de *Come' 'Ue l'euflènt retenu^ * 

Refté 41 vec cinq ceps femmes dans U 
place il fe recrfi^rme dsans- la foite« 
re{&9 gémiflànt, implorant le fecours 
du cid > tandis les ibldatsdu Duc 
s'occupoient de pourvoir à la défenfe. 

Ua ¥eot dè iud -' oueâ empêcha « la . 

E ij 

4 



Digitized by Google 



■ 



lO» H I 8 T Ô I s B 

f^ii ,1 i_ flotte d'enfiler le canal : Barberoulle 
jf j^j. gagaa 1-ifle d'Elbe » & & retira à 
Portoferraio. II fit demander au feu- 
dataire le fils d'un Jidf qu'il proté^i» 
geoic , promettant de ne loi caufèr 
aucun dommage fi on le lui iiemetcoitt 
Les oiiciers du Duc , de coocerc avec 
^ Appiano , ne voulant pas paroîtr e i nti-f 
midés dans cette oceafîon ,firentjrépon- 
* dre à Barberoufle que ce Juif n'étoit 
pas là 'f mais qu'on le diercberoit pojuc 
donner à fon père la commx)dité de le 
racheter. Laâotce prit enfuice la route 
de la Corie, & délivra les cètes de la 
.Tofcanede l'effroi qu'elle y avnit répan* 
du* Le Duc futalorsplus librede veiller 
aux fortifications de Pioxnbino, <& y 
kiila MontaïKo avec une garaifon die 
trois cens hommes. Ce danger ayant 
difparu , on borda les x:âtes d'un pliMS 
grand nombre de troupes jufqu'à Pe^ 
.trafanta : on introduifit dans Pife allez, 
d'ini^erte & de cavakrie pom s'op.n 
pofer à tems â 4;out diébarquement^ * 
Côme prévoyait que les François vou* 
loient profiter de cette flotte pour s'aC* 
fures en Italie d'un établiileiQenc qui 
^ les mît à portée de tenter la conquête 

éisoyêimi^ de tapies & de 4a T^fk 



Digitizcd by Google 



/ 

« 

D B Toscane. lOi 

Câne, Préfumâiit doac qu!ils ne pou* n ' n i rn 
vôîent pas avoir en vue d'autres en- i j^j-» 
droits plus avantageux que l'état de 
Piombino i & celui de Sienne"^ il veil*^ - 
loit à garantir le premier, & engageoit 
don de Luna à défendre le féconde 
Ses craintes n'étoient pas mal fondées i 
car dan^4e mois de mai fuivant » Jules 
Saivi fe préfenta chez don de Lunà 
avec une lettre de la part du comte des 
Urfins d'Anguillara (a)\ pour luidtrd 
ce qu'il tenoit du capitaine Aurèle 
de Sutri* Selon le rapport de Salvi ^ 
les François qui méditoient une ten-* 
tative fur Sienne , ofiroient dix mille 
dttcats pour occafîonner un foule Vé^ 
ment : alors Barberouflè devoit s'ap-^ 
procher des ports de cet Etat , tandis 
que Pierre Strozzi & le comte de Piti- 
gKano fe préfenteroient devant la ca- 
pitale avec cinq mille hommes. Aurèle 
étoit même déjà parti de Sutri pour 
Rome, dans le deflein de concerter 
avec l'ambafTadeur Texécution de ce 
projet» C#me jugea que ce complot 
qui ne lui donnoit déjà que trop à 



{d) A cin^ nulles de Rome , fur le lac 
Sraçciaiio/ 
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_ _ ; craindre , étoit fuffifant pour lui faire 
1^^^. ibupçOnner d'autres trames contre foo^ 
propre Etat; que d'ailleurs ce n'étoit 
pas difez de l'avoir découvert pour ea 
empêcher l'effet, parce que Strozzt & 
le comted'Anguillara pouvoieot tea-^ 
ter un coup (ur Sienne fans aucun fouIe«^ 
yemeoe* 11 avertit donc Charles V du 
danger qui œeaaçoit fa ptinetpauté ^ 
& de l'avantage que l'ennemi pouvoit 
tirer de la réuffîte de fes pro^ts : en 
outre , il s'adrefla à tous les Miniftt-es 
{lîipériaux qui écoienc en Italie» poiir 
' en obtenir les fecours niceflaires dans 
cette occuîrrftiîx:ô»i.* . • \ ' 

La ffôtte? T«re|Trt ayiant. gagné Je 
port de Marfeille , François: I ordonna 
à fes galères de s y joindre poûr met* 
tre le Cège devant Nice» On y avoit 
arrêté l'année précédente un inconnu 
habillé en moine, & qui entretenoit 
une correfpondance Secrète avec quet 
ques perfonnes de l'a ville , dans rin*- 
tendon de faire tomber le duc de Sa^ 
voie, (es fils,^& cette plaue, dans les 
mains 4es François* Cette circonâance 
. donna lieu de cfoiif é que le Roi ne 
vouloit attaquer Nice que par le dé- 
plaifir qu'il avait eu de k découvert^ 



m 
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àe ce complot. Tandis que la flotte i m 
combinée déchargeait toute fa fureur ^54:3* 
fur cette ville ixialheureufe , Charles V 
triofixphoit du duc de Clèvesj mais - 
l'état critique de la Tofcane rappella 
toute Ton attention du côté de cette 
provîiKre. Côme étok abcs trop oialai* 
de pour s'occuper d'aucune aftaire; la 
Duchefle & Campana cooiduifoient la 
République ; Etienne Colonne , com- 
JDaodjiAt des crQU|i!^ de l'£tat , fier voit 
dans l'armée de l'Empereur ; Pierre 
Strozzi recrutoit à la Mirande» les 
François augmentoient leurs troupes 
en Piémont» Le Vice-roi ordonna dans 
ces ciirconftaiices de tenir prêts mille 
hommes d'infanterie pour les envoyer 
en Tofcane» Il enjoignit auili au isar* 
qnis de Vafto de fournir tous les fe- 
cours qu'il pourroit» Pierre de Tolède 
vouloir auffi expédier don Garcia à 
Florence» mais la nouvelle du téta* 
biiflement de Corne le fit changer 
d'avis : d'ailleurs le Duc demandoit 
qu'on lui «renvoyât Colonne. Don 
Juan de Vega , ambaffadeur de Qiar*^ 
les à Rome » fut chargé d'exécuter ces 
ordres, Charles commandoit auflî que 

don de Luna & le feudataire Appiai*o 

E iv 




104 Histoire 
Bosasar fiûvîilMt ponâueUement tes difpoi}* 
iS^3* tiens que Corne feroit à Piombîna 

pour ]3 défenfe commune. £n confé- 

quence de ces ordres de l'Empereur, 
Corne preila les Minières Impériaux 
de tenir prêts tous les fecours qu'il 
demai^doit , & d'obferver attentive- 
ment les démarches de l'ennemi. Quoî^ 
^'on eût arrêté à Piombino le capi- 
taine Aurèle & le fils du comte d'Ai>- 
guillara^ on n'avoit pu en tirer au- 
cune inftruâûon importante y que la 
preuve du complot & l'aveu du def- 
iein que les traîtres avôient de fe for^ 
tifier à GrofTeto, Corne voulant poui> 
yoir à tous les hafards » réunit une 
grande partie de fes mtKces à Vol^ 
terra , comme place d'armes , atin de 
ie porter facilement à que^ju'endrott 
que l'ennemi attaquât dans la Ma^- 
jremme; Au milieu de tous Tes travaux» 
la DucheflTe lui donna un fécond fils 
le .2p feptembre : en même tems oa 
découvrit une confuration formée coi> 
tre le Duc par Julien Bonaccorfi. Cet 
homme devoir y à l'aide d'un de fes do^ 
meftiques , afTaffiner le Duc ^ lorfqu'il 
pafTeroit de Florence à fa maifon de 
tauipagne du coteau» Heureufemerii; 
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Come en fut averti , & en prit ocça- z::^ 
^ fion de fe tenir plus en gardé contre ij'4;3« 
le danger , & de faire tous les prépa- 
ratifs néceûaireSii II augmenta les im« 
* pots, fit de nouveaux emprunts fur 
FEtac , & traita auffi avec les inar^ 
chands de Gêxies & d'Anvers pour des ^ 
' fommes confidérables ; il s'adrelfa au 
roi d'A ngleterre qui lui envoya pour 
cinquante -cinq mille duoits de plomb 
& d^étain. Il fonda les difpofitions du 
Papje pour en obtenir la permiffion de 
lever des décimes fur les Ecclçfiafti-^ 
ijues, à titre de défenfe contre le Turc. 
Quoique le Pontife fe fût défifté de 
fes violens procédés» il n'avoit pas 
changé de difpofitions à fon égard ; 
au contraire, il étoit encore plus aigri 
de la protedion que le cardinal de * 
Ravehnes avoit trouvée à Florenc^^^ 
Cardinal, créature de Clément v II, 
qui Tavoit enrichi d'évêchés , de grosf 
bénéfices » étoit difgracié de Paul III , 
parce qiiMI n'avoit pas voulu en favo- 
ri fer l'éleâion » & étoit outre cela un 
des plus zélés partifans.jiç l'Empereur* 
Chargé de plufieurs inculpations par 
le Pape qui vouloit lui faire fon pro- 
cès ^ ians oieme lui épargner la wséz 

' E V ■ 
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ture , il avoit^cté loûg-tems détehdt 
^Sj:3* au château S. Aoge r y étant tombé 
malade, II avoit obtenti du Pontife, 
d'être jtraosÊéré aux bains , à conditioa ^. 
de fe préfentef à Rome lorfqu'if fe- • 
roit rétabli ; mais une fols libre il prit , 
la route de Florence » où le Duc 
reçut très • favarahlement. Le Papeit 
diâimula (ut cette évaiîqa du. iCai^^ 
nal V mais Qôme ayant fait arrêtep 
cette année- là le comte Galeotto Ma^ 
latefta de Sogliano & le dodeur Rin-* 
ghiera, médecin de Bologne, cot^j^ 
émiflaires de Sa Sainteté» &^cbargéi 
de tuer ou d'empoifonn^j: le Cardinal ^ 
le Pape fe plaignît liauteinent au Duc . 
qu'oa i-nftruisît un pro&ès^ contre lui 
à- Florence pout Je renvoyer enfuitdt 
• pardevant TEmpereur; que c'était lut 
Qianquj^ de reCped que de remettre^^^ 
entre Tes mains de Sa Majefté des fcé- ï 
Jérats qui avoient oXe charger le Che£. 
de l'Eglifew Le Duc répondit fimple-^ : 
ment qu'il avok, feul le droit de coa^â 
noitre des délits commis dans TesEtats^ 
& que l'inftr^ftion du procès feroie . 
* cqnnoître la vérité,. LePontifeproâra 
du prétexte que !ui préfentoient leà 

a&.xes àx: coacile x iiappella tou^ i 
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les Cardinaux à Rome, menaçant en ■ 
particulier le cardinal de Ravenne de 1$^^* 
Je dépofer, & de lui ôter tous fes bé- 
néfices en cas de défobéiiïance. Corne 
fentit bien qu'il faîloit recourir à l'au- 
torité de l'Empereur dans cette affaire; 
il lui demanda donc de le nommer fou 
Minlftre à Florence. Le Duc regar-^ 
doit ces débats avec le Pontife com- 
me des amufemens politiques ; mais ce- . 
qui l'inquiétoit le plus, étoit la foiblefle 
d'Appiano, la méfiance dans laquelle' 
l'entretenoit un certain Buftamante , 
Efpagnol que tenoit là l'ambafladeur 
Vega pour être informé de toutes les 
menées de ce feudataire. Côme favoic 
combien cette place couroit rifque • 
" de tomber entre les mains des armées 
trombinées. Il étoit inftruit de la coi^ 

r 

' refpondance que le feudataire avoit 
' avec Barberoufle & le comte d'An- 
guillara , fous le prétexte du rachat 
du Juif dont il a été parlé. Il étoit . 
donc tenté dé s'emparer forcément 
de la p-ace , d'a*itant plus qu'il avoit 
des motifs auflfi plaufibles pour jufti- 

• fier cette tentative. Il n'ignoroit pas 

• non plus que s'il n'avoit pas ee fief, 
c'étoit par les obftacles qu'y avoit - 
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mis le miniftère Efpagnol aux folU- 
citations du Pape qui vouloit l'avoir ^ 
& par les intrigues de la république de 
Gênes. Cette République craignoit er» 
Côme un voifin qui eût une marine, 6c 
qui après s'être rendu maître de l'Elbe y 
pouvoit facilement le devenir de la 
Corfe, trop indlfpofée contre le gou- 
vernement des Génois. Côme dans 
ces circanftances ne manqua pas d'exa- 
gérer à Charles V le danger où étoit 
cette place.- Il en vifita lui-même les 
dépendances , fur - tout les lieux qui 
lui paroiflbient les pius expofés aux 
invafions. Pendant qu'il s'oecupoit de 
ces objets Marie Saiviati, fa mère, 
mourut le 12 décembre (a). Elle s'é- 
toit retirée à Caftello. maifon-de cam- 
pagne de l'ancien patrimoine du.Duc>- 
pour ne pas gêner fa belle-fille : d'ail- 
leurs elle û'avoit pas eu lieu d'en être 



{a) Cette femme mourut d*un flux dè 
fang dont elle étoit incommodée depuis trois 
ans , malgré les foins del'meîlleurs médecins 
de ritalie, entr^autres d^Omo^^/o/zo , célèbre 
dodeur de Bologne. Cette maladie prouva 
comme nombre d'autres, combien j^s Uki^ 
decins fo^t inutiles à rhumaoité. 
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contente. La , elle prenolt foin des - 
enfans de Corne. Il fembloit avoir l^-Jjt 
tous les égards pour elle : cependant , 
le Public lui reprocha d'avoir été in- , 
grat envers une fi bonne mère. Il fal- 
lut même la plus vive remontrance 
de la part de fon fecrétaire Campana, .^^ -'V'i 
pour rengager à fe rendre chez cette V 
mère au lit de la mort» 
' Après avoir vaincu le duc de Clè- 
ves > & s'être afforé de cet ennemî^ 
Charles V fit une alliance avec Henri ' 
VIII, roi d'Angleten'e r pour porter v 
la guerre dans le cœur de la France, 
Le Pape qui fe réjouifToit intérieure- 
ment de voir le Roi très-chrétien aide .« 
de la puiflance du Turc, ne voyoit * 
pas avec indifférence qu'un Empereur ' 
catholique fût allié avec un Roi \ 
féparé de l'Egîife Romaine , & me- \ 
naçoit d'animer davantage la fureur da .\ 
Turc contre les Impériaux , tandis qu'il , 
, leur faifoit un fi grand crime de cette af-^ ! - 
liance. Barberouffe s'étoit retiré à Toa- 
Ion pour l'hivernage, après avoir facca- ^ 
gé la ville de Nice , & menaçoit l'Italie 
de nouveaux défaftres au printems pro-^ 
chain. Côme prenoit toutes les peines 
imaginables pour procurer des feçoucjv '^^ * 
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■ au feudataire Appiano&auxSiennoîs; . 

^Si'h ^ ^^^^ ceux-ci craignoient encore plusr 
les troupes auxiliaires du Duc que la 

• fureur de Barberoufle. Les forces des 
François augmentoient de plus en plus 
par leurs fuccès : le marquis de Vafto 
venoit d'être défait près d'Afti. Ce re- 
vers, joint aux inftances des Impériaux, 
décida le Duc à leur envoyer deux 
mille hommes de pied fous les ordres 
deRodolfe Baglioni, avec trois mois 
de folde. Il fit aulli les frais pour ap- 
provifionner & embarquer quatre-mille 
fantadins que le Vice-roi & Vega en- 
voyoient en Piémont. Sans ces fe- 
cours , les affaires des Impériaux ne 

• pouvoient qu'aller en décadence. Pierre 
Strozzi parcouroit librement Tltalie > 
recrutant par- tout des foldats, & évi- 
tant avec une fingulière adreffe les 
embûches que le Duc lui avoit ten-'. 
dues en Lqmbardie & dans la Roma- 

^ gne. Laprife deCarignan, les progrès 
que les François faifoient de jour er», 
jour le rendoient encore plus hardi; de 
- Ibrte qu'ayant réuni fa troupe à celle 
; du comte de Pitigliano, il s'iraaginoit 
; déjà être en état de porter le dernier* 
coup aux Impériaux & de les dbafTeir 
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flifin».^ Pjéitooiit : mait H fat entière- 

ment défait entre Novi & Serâvalle, 
e& tentant les pafTages du pays de Gê« 
nés. Nombre de fujecs rebelles du ^ 
'BuJc^iutépt faits. prîk>tinters à cette 
aftion. Corne les demanda au marquis 
de Vafto ; mais celui-ci .les lui refuiai 
difa^^Hu'il étpit indigne d'un homme 
de foh rang de devenir le premier mi- 
nière des fupplices & de ia dernière 
jgnQQiinie. Ces fuccès calmèrent la 
fnfeur^^rla gu^M^^eo Piémoot» tan^ 
dis que Côme attendoit en fufpens 
les mo^TemeiCis^>^40€l)àin$:^^ 
Turque. La ligue quePrançois 1 avoit 
faite avec la Porte ne lui avoit pas 
été d'un grand avantage jufque^à: cettflll^ 
£o.ite n'avoit fait que des ra'vages qui 
ne tendoient à adcune utilité pour kt-» 
& l'engageoit en même tems dans des 
dépenfes exceffives' pour les vivres & 
les munitions. Cependant François I 
^fentic par ]a fuite combien toute la. 
chrétienté avoit en horreur fon al- 
liance avec le Turc» Déjà il voyoit les 
Princes de l^A}ti!âlàgne > proteftans & 
' autres » te réunir tous à l'Empereur con* 
tre rennemi du chriftiamfme ^ ce qui 
kû ât preadre h réfolutioa de tpoi^ 



# - 



■ ^ voyer Barberoufle avec de grands prêk 

Jjj^^ fens. Léon Suozzi ea( même ordre 
de raccompagner avec les .galères de^ 

^ France jufqu'à CQnftaatirK>ple , lorf- 
qu'il fe reiirwoit » pour atteâer à Sa-- 

liman la valeur de ce roi d''Alger , & 

les bpûs fer vices que lui avi^ rendus 
la Aotte. J|| ^ 

Le Duc avoic toiit préparé^^p iés, 

' cqres dans Fattente de ce barbare ^ lés 
vivres y étoient répartis dans les eoîr 
«droits fortifiés^ & quatorze mîUe hofii-^ ' 
mes en armes y veilloient à la défenfe. 
Corne avoit décaché trois mille 
pour garder l'Etat & les ports de Sien*- 
sie : mais les babiraos qui fe méâoieat 

llirop du zèle qu'il apporeoit à leur ^ 
reté j fe- refusèrent à.ks recevii>ir«: 
Comme on craignott tout de la féror^ 
cité de Barberouîrej oo mit en uTage 
dans cette oecafionies Bic^ena q^'oti 
emploie afiez ordinairerhent en pa- 
reille rancomre. L'EfpagaolBuâamaa- 
te qui réfîdoit à Piombino, concerta 
avec un de Tes frères renégat qui étoic 
fur.la Aotie » les moyens^ d'ëmpoifonner 
Barberouflè# Pierre de Tolède s'y prit 
difl^remment; il lui envbya W £{^ 
|^gQQl> auu^efois. fon efçlave > pour 
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l'engager par les plus grandes pro- 
meffes à quitter le fervice de Soliman, 
& à pafler à celui de l'Empereur ; 
mais Barberoufle guidé par le point 
d'honneur^ voulut ramener la flotte 
à Conftantinople, & refufa ce parti. Il 
fortit donc de Marfeille, & fe rendit à 
Ferraio. Le feudataire Appiano fut fe 
garantir de tout ravage en ui faifant la 
remife de la rançon du Juif quiavoitécé 
îendu. L'efcadre étoit de cent galères, 
outre les cinq de la France. Il réfolut 
d'attaquer les ports de Sienne où U 
n'y avoir pas de garnifons y de forte 
que don de Luna crut qu'il étoit à 
propos de fe retirer à Orbitello , & 
d'abandonner les autres places à la di(^ 
crétion du vainqueur. Le commandant 
de Portercole fut obligé de rendre la 
place avec deux cens habitans , fauf 
fa perfonne, & avec le choix de douze 
dans ce nombre. Telamon eut le mê- 
me fort; & ces deux places furent ré- 
duites en cendres. Strozzi lui avoir pr 
pofé de s'y fortifier : on commen 
même les travaux ; mais ils furent 
abandonnés , parce qu'on n'avoit pas 
de garnifon fuffifante pour les conier- 
ver. A ce trait de barbarie, les Sien- 




Il4 HiSTOIRB 

i 'Il nois demandèrent promcement lés mi- 
j j^^, Jices du Duc : elles arrivèrent fort à 
propos pour fauver Orbitcllo. Pen- 
dant ces opérations de la flotte , le 
Pontife eut foin qu^elle ne manquât 
ni de vivres, ni des rafraîchiflemens 
néceflaires; & on les lui faifoit con- 
tinuellement palier de Civltavecchia. 
BarberoufTe voyant qu'Orbitello de-» 
venoit une place de réfiftance par Tar- 
fivée des troupes du Duc » fe retira* 
& fit voile le 22 juin pour Civica- 
vecchia, où il prit & du monde & des 
vivres , & alla décharger fa fureur fur 

* les cotes du royaume de Naples & de 

h Selle. ' 

Dès que le Duc vît fes Etats déli- 
vrés de tolites ces craintes , il ne man- 
qua point de faire valoir à la cour 
de rÈmpereur les fervices importons, 
qu^il lui avoir rendus. En effet, il ve- 
Qoit de fauver Piombino; Te Sienriois 
avoit contribué à la viétolre de Serra- 
iâÊÊ^l ^^ & à la défenfe de Milan. Il de^ 
mjÊ^ donc que l'affaire de Piombino 
. lut terminée, parce qu'il ne pou voit 
plus fouffrir a\'ec honneur les inquié- 
rudes & la méfiance de ce feudataire» 
ttop foible & trop peu prévoyant j)our 
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tenir ce pofte fous l'aucoricé de TEm- ■ 
^pire. Comme Pierre Strozzi faiCok .ijf^^. 
des courfes continuelles autour de fes 
Etats, Corne acheva toute& fes fQrci•^ 
fications, & particuHèfemènt celles de 
Caftrocaro & de ÏS. Sépulcre. Une au- 
tre raîfon. d'être attentif, étoit les re- 
crues que faifoit le Pape polir fe por- 
^ ter du côté de Pérouze. Le Duc , eù 
ces circonftances , fuivit les avis d'E- 
tienne Colonne, employa Beliuzi » cé* 
lèbre architefte de S. Marin, & pre^ 

«t contre rennemî toutes les pr^ ^ 
rions ffeflSbteWi^fl* jw^^^ 
que par le moyen xles Miniftres Im^ 
périaux", îl atcefidoit l'iriTue de la guerre 
pour balancer fes Intérêts avec ceux 
lie )' Empereur, & régler définithremenc 
les dépens, 

* Déjà les Impériaux en Champagne 
& les Anglols à Boulogne menaçoient 
François I de fe réunir pour venir 
mettre le liège devant Paris , lôrfque 
PEmpereur prêta Toreille à des pro* 
portions de' paix. Granvelle & Anni- 
bault fe réunirent à Crépy en Valois, 
& concertèrent entr'eux un traité , dont 
voici les principaux articles. « L'Em- 

» pereur. aura quatre, mois pour 
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3e? décider à donner en mariage â\î 
^S/i1r ^ d'Orléans, ou une de fes filles, 
. 53 ou une de fes nièces , & pour lui 
» céder le Milanois , ou les Pays- 
» bas avec la Bourgogne. Si Sa Ma-* 
yy jefté cède les Pays - bas , elle 's'en 
réfervera les revenus fa vie durant: 
3E> elle retiendra auffi les forterefTes juf- 
• » qu'à ce qu'il foit né audit Duc un 
enfant mâle. Si elle cède le Milanois, 
» elle en cédera aufli les revenus , mais 
en retenant les forterefTes; & le duc 
• » d'Orléans, fera obligé de fervir con- 
j^tre le Turc avec dix mille homiMt 
"39 d'infanterie & huit cens chevau^T 
" »3 dans l'armée de Sa Majefté », Il pa- 
rut que des conventions fi compli- 
quées n'a voient été imaginées que pour 
en avoir un prétexte plaufible d'y man* 
quer à la première occafion. Cependant 
les motifs de ces conditions n'étoient 
^ - pas les mêmes des deux côtés. Fran- 
çois 1 & Soliman s'étpient réciproque^' 
''^ • ment engagés à ne pas quitter les ar^-' 
mes fans la cellion du Milanois, Charles 
' V ne pouvoit pas difpofer de cet Etat , 
; qui relevoit de l'Empire, fans le con^ 
' fentement des Eledeurs. Il ne vouloit 
ypas non plus prendre d'engagement. 
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pour li^ ttiififeg#tïà<^ 
de fS(>u frère & 4c Ja cour d'Efpagncfi^ 
Il envoya daiu>^*tovexprès à^^ 
pour lui faire part des , articles, de ce 
^ité. I>ès que Gfai^îof^^«n^;eut appoiNé»^ 
fa* 'nouvelle à Florence, la joie fe ré? 
pandit par toute 4a>^Ue^ri&/£(^^ 
lÉeadit publiquement des adions de 
, grâces. Corne,, depuis Ion eleiâian g-: 
àWôît pas eiléofe envoyé de Mimf-*v 
tre à la cour de JFtance : il profita de-: 
crae-^Oc^én pour y députer Févêque^ 
de Forîi , dans ie deffein d'y entrece*^ 
lOir une étîimteÉ^ÉiœrrefpoîKld^^ 
;âyec la dauphîne Catherine de Médi- 
Il réconcilia ^ulli r£mpereur én^ - 
"^â^'fé'caitdinal Salviad, & ordonna 
^ue dès jçe;moa)eptrlà, Sgil^m^£ût^ 
reconnu pour fbm oncle , &^^véré 
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qui ne lui auroiai^t jamais autrèinentpâ>M 
d&nné^fes griefs. La joie que cette paiic^ 
-avoit §;énéraJement répanduedan&lî^^^ 
<Ie3Ïacrence, fet^feSwriBlfe'trouble^ par^ 
J^bfeoi que caufa une inondation fubite«v^ 
I^d^^iève, extraordinatFefiâNint gro(Ee 
novembre per uae.graade îont« dçv 
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neiges » inonda les campagnes , empor- 
ta beaucoup de maifons , de moulins, 
• & caufa le plus grand défaftre. - 
- L'exécution du traité de Crépy , & , 
la convocation du concile , publiée 
avec la plus grande folemnité , te- 
. noient en fufpens tous les efprits de 
;ritalie. Nonobftant la promefTe de 
^iCharles V> on ne pouvoir fe perfua- 
><der qu'il cédât le duché de Milan, & 
l'on doutoit que Paul III s'accordât 
avec les Proteftans fur la tenue du 
concile. La maladie de l'Empereur, 
)la fermentation des Luthériens en Al- 
lemagne , faifoient attendre avec la 
- plus grande impatience , la folution de 
tous ces doutes. Mais une déclaration 
< de Charles , rendue eo février , confon- . 
dit encore plus tous les politiques de . 
ritalie. Sa Majefté difoit donc que vu 
, les égards qu'elle devolt aux Etats & 
r à fa famille , elle ne pouvoit donner ea 
' mariage au duc d'Orléans , que^ la fe- - 
conde fille du roi des Romains-, & 
qu'avant de fe réfoudre à céder au- ^ 
cun Etat , il falloit que le roi de France 
fît au Duc un appanage avec lequel il * 
foutînt fon rang , parce que le Duc 
ne devoit efpérer pendant certain j 
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vtaiis» aucun revenu des £tats que 
l'Empereur lui céderoii:. Pendant tour* 
tes ces afternativ^ entre les deux Cou- 
ronnes. 9 Corne s'occupoit en ToC- 
^ane des trembles qui étotent furvenus . 
dans la république de Sieni^. Le parti 
du peuple tson^toiençott à y prévaloir 
fur celui des neuf y hc vouloit abfolu- 

ment les exclure de la magiAi^^ure & 
ce qui occafionna du tumulte, & même 

^quelques meurtres de ^%xt iSc d'autre* 
Le pue fit a|^m>eh«r les . bandes de 
Volterra & de Valdefla fur Içs fcon- 
tières« La^eraÎIl0e i^netK^^^ 
lité: néanmoins Corne jugea qu'il cioit 

-de Ton devoir d'avertir l'Empereur de 
ces défordres, & de lui fuggérer les 
moyens de tenir la République dans 
la fubordination. Les loix n'étant plus 

: fuffifantes four arrêter tes irions qi|ji 

■éclatoient continuellement, il fettoÎK 
mx gouvernement plus rigide & plus 

r arbitraire* X^an- de Luna» bomnie foi- 
. ble par lui-même , & qui d'ailleurs n'a- 

¥oit que fimàièiaî^^ latjEiUe > 

n'étoit pas plusconfidéréde la nobleflb 
que dcii feuple : enfin les i^eveniis |^ 
blics mal. admifiiibés ^ ^bforbes par 
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I I 1 cune reflburce , xnem^ dans les moln-^ 
^SiS* befoins de l'Etat; & ia République 
fe trouvoit toujours au dépourvu. Cet 
état incertain des Siennois » la foibleife 
du feigneur de Piombino , l'irré- • 
folution de l'Empereur au milieu de 
ces troubles •qui exigeoient un promt 
remède > âxoient partioilièrement lat^ 
f ention- du Duo II envoya donc Fran* 
çois de Tolède à Charles V, pour le : 
follickec 'de concert avec Grativelle 
& le duc d'Albe , à prendre un parti. 
' Les fer vices que Corne a voit rendus 
' à Charles n'étoîent tjue trop connus 
de la cour de Fiance : auûi r^t-eUe 
. ibn âmbaflàdeut avec beaucoup d'in-* 
différence. Il y éprouva même bientôt 
Ane iBOiXifîcation tfiès»feofi&le , qui lui 
donna occafion de s'en prévaloir da-. 
vamage auprès de l'Empereur* Le^luc . 
de Ferrare avoir fait préfenter à la 
^ Cour , un maaoire par lequel il pré- 
' tendoît que fon envoyé devoir avoir 
le pas fur celui de Florence» parce que 
fa faïQÎUe^étoit pitis nobleifue celle des 
Médicis, & même fpuveraine depuis 
plufieurs iièclés; «ulieu ifue Corne o'é- ' 
toit un Duc que de quelques années» 

^ d^gend^t d'un (impie pactioilieci 
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Il «xpofok -les fervices que la Matfon lisggmssm^ 
d'£fte avoit rendus à la Couronne , âc i S^iSf 
les dommages que le duc de Florence 
lui avoit caufés. Il fe vantoic aufli, 
dîavoir pour femme une £lk devrai 3o 
parente de roi. La reine de Navarre 
appuyolt ces prétentions*,. &c Frao^ 
çois I étoitprès d'en avouer la validité. 
Côniie prévoyant que le duc de Fer* . 
rare l'emporreroit par la faveur & par 
fon attachement à la Cour, ordonna, 
à ion envoyé de prtmdre congé , après 
avoir repréfenté avec fermeté que le 
X>uc fyn m4tre étoit un Prince libre 
& indépendant de tout Monarque, & - ^ 
qu'il ne compromettoit pas fa dignité • 
jufqu'à attendre d'un roi de France 
l'examen de fes titres & qualités. Néam 
moins Càœe envoya à ion député uii 
ménxoire en réponfe à celui du duc 
de Ferrarev& prouva que la Maifon. 
de Médicis, quoique venue d'un par- 
ticulier , & fans avoir été autrefois foU"* 
veraine , étoit plus illuftre que la Mai-* ( 
fon d'Me> qui n'avoit d'autres titres 
de /fou antiquités que les. fikbles de 
l'Ariofie & le commandement^ de 
quelques Bams àieuSê II ajoutoit amo 
luûice ^ qu'on ne. devoit pas juger dq 

Tome Im \ IS ^ 
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tmmsTsz la - grandeuc & de la noblefie d'une 

*jr4:J[* femille par les femmes qui y entrolent , 
Biais par celles qui en fortaient : que ^ 
d'ailleurs , quelque nouveau quç fût (on 
titre» il étoic Duc , reconnu pour teU 
àc refaHréfentant la république de Fk>- 
repce» dont les ducs de Ferrare n'a* 
voient pas rot^î d'être ftipendiatres« 

Tandis que Côme foutenoit fa di- 
gnité à la cour de France, un événement 
arrivé à Venife fit beaucoup de tore 
à fa gbire* Niccolo Mozzi, rebelle Se 
banni , voulant venir fans rifque à Flo- 
rence • lui demanda un fauf-conduit» 
ibu& préte)cte d'avoir quelque fecret im- 
portant à lui révéler. Rendu à Florence» 
il o&it au Duc de tuer Laurent. Côme 
le renvoya, TadrefTant pour cet effet 
à don ûiègue de • Mendoza » ambaf- 
fadeur de Charles V à Venife, pour 
être appuyé. de fon crédit. Mozzi fie 
part de fa conuniflion à l'ambaifadeiir : 
mais Mendoza , frémiffant d'un pareil 
projet , hii répondit qu'il l'auroit pro«» 
tégé s'il eût tué Laurent avec honneur 
ùion les. loix de la chevaleries mais 
qu'il le feroit punir comme il mérite- 
rait s'il avoit^ recoucs à la trahifon» 
Aprè§ cette,^répon(e j Mosai alla tfou^ 
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' ver Laurent , & lui apprit en préfence 
de deux témoins, ce dont le Duc Ta-, 
, - voit chargé. Laurent lui donna de i'ar- 
^gent. Mozzi lui offrit enfuite de tuer 
Mendoza comme complice du même 
projet. Auflîtôt Laurent fe rendit chez 
don Diègue , Tavertit de fe précaution-' 
ner contre Mozzi. L'ambafladeur le fit 
arrêter & détenir dans les prifons de la 
République. Cet événement ne tarda 
pas à fe répandre en Italie. Charles V 
avertit leDuc de mieux connoître par la 
fuite ceux qu'il chargeoit de femblables. 
commiffions , & fur-tout de ne pas com-^ 
promettre légèrementfesambaffadeuss./ 
Si le Duc montroit autant d animo- 
. fité contre Laurent, le Pape n'en fai* 
fûit pas moins paroître contre le car- 
dinal de Ravenne. Léonidas Malatefîa 
ayant été arrêté & mis vers le même 
tems dans la citadelle de Forli , Paul , 
lui offrit d'abord de l'argent, des di- 
gnités s'il vouloit attefter que le Car-^ 
dinal avoit tramé contre Sa Sainteté, 
& qu'il avoit offert de lempoifonner s'il 
étoit befoin. Malatefta s'y refufant , on 
le menaça des plus cruels tourmens, 
même de la mort. Mais il trouva le 
moyen de fe fauver, & fe rendit à 



la^ H I s T o I R « 

Florence , apprit au Duc les defibha 

jy^, atroces que le Pape avoit formés con- 
tre te Cardinal ^ & qu'il n'étoit pas 
mieux difpofé envers l'Empereur.-Ma- 
■ ~ latefù dépolà qu'il n'avoir été ar- 
rêté , que parce qu'il étoit iiiftruit d» 
, ■ la conjuration tramée pat S.a Sainteté 
& le cardinal Farnèfe, coïrtre la per- 
fonne même de l'Empereur , lorfque 
Sa Majefté étoit à Gênes. Il ajouta qu'il 
en avoit été informé par Varano de 
Camerino, qui de voit exécuter le 
• complot , en fe rendant à certain pat 
lage#vec une troupe de ^ens armés 
d'arquebufe , pour y attaqjier l'Einpe-i 
reur lorfqu'il fe rendroit en Allema- ; 
gne. Soit ctainté , foit dUcorde , le» 
. conjurés fe féparèrent & le complot 
' ne réuffit pas. Côme,en avertit aullitôt 
Sa Majel^é. Charles fut diflimuler pout; 
^en -veiii^er loifqu il feroit tems. Ma- 
latefta s'engagea à refter à la difpofi« 
tion du I^', pour être confronté & 
affirmer (à dëpofiwon devant qui il ap 

. pattiendroit. Le Pape étoit furieux 
que Cômé «ût tfn nouveau; modf de 
le charger auprès de l'Empereur: néan- 
ifioinà il feignit d'ignoré» la. proteûioo- 

- gue le dénopci^eut avoit obtfin|ç a 



» 
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VïôXQncQ^ôL demanda encore .réiar- 
giOement dû comte de Sogliano» âllé«- 
guant qu'on ne pouvoit^fans.blefler le 
refpeâ: dû à Sa Sainteté 5 retenir en pr^ 
fon un homme dont la détention accré*- 
. ditoit les bruits publics* On lui répon* 
dît qu'il étoit bcfoln de le garder pour 
ravqir fi le Public fe trompoit ou non, 
& qné la vérité ne pôuvoit être coh^ 
nue que par Tinftruâion du procès 
çrîmindé Le Pontifèten fut encore plus 
courroucé contre le Duc , & faifit l'ocr 
cafion qui fe préfentoit de lui prouver 
toute fa haine & fa fureur* 

A Florence, comme en tout au* 
irè endroit de ritalie& de l'Europe ^ 
les révolutions des tems & des moeurs 
éloignèrent plus ou moins l'efprit des 
Moines du but de leiir ihftitution pri* 
mitive. Les individus dépravât par Ife 
relâchement de la difcipline , devenue 
un joug trop pefant, s'occupèrent dd 
tout ce qui devoit leur être abfolument 
étranger. On peut compter parmi ces 
Ordres dégradés , les Dominicains dm. 
Florence, de robfervance de S. Marc. ' 
Du tems du goiivernement populaire, 
ces Religieux étoient parvenus à diri- 
ger toute la République fous les aui^ 
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— — * pices de Savonarole , mettant en ufage 
ij-^j*. tout ce que le fanatifnie ôc ttmpof- 
ture ont de plus preftigiei^x. Leur maî- 
' tre brûlé en public commë féduôeur 
& faaieux, étoit pour eux un martyir 
digne de toute vénération , au moins 
en apparence. Ils fe flattoîent d'en 
fuivre la doârine, & répandoient fes ^ 
maximes parmi le peuple. Mais fous *^ 
un leul Prince le gouvernement ne.fé 
prête pas aifément à la féduâion & au 
fanatifme, & un^nthoufiafte ne réuilit 
^ue rarement à gagner le peuple par 
fes impoftures. Corne apprit donc que 
cës Moihe$ préchoient effrontément le 
gouvernement démocratique , rappe- 
lant au peuple la proteâion que les 
ennemis de fes opprefleurs lui offroienf, 
& lui fuggérant de renverfer la conf- 
tttution fous laquelle on l'àvbk aiTer-^ 
.vi i qu'ils foufflqient la difcorde dans 
les familles 9 formôient difFéréns partis 
parmi les Magiftrats, tendoîent à de* 
venir les arbitres de toute la jufiice,^ 
• ^nvahiflant les hérédités par la haine 
& les diilentions qu'ils femoient entre 
les teftateûrs & \evtrs pluî proches pa- 
rens, pour fe faire conftituer léga- 
taires i qu'ils prétendoient faire les ma* 
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riages à leur gré. les conduire félon 
les^ vues de leurs intérêts. Ces divers 
rapports lui préfentèrent donc ces fé- 
duâeurs comme une feâe ennemie 
de ^'£tat » & qu'il falloit' néceflàife^ 
ment expulfer de la ville; d'autant 
plus <]ue leur Général t averti plufieurs 
fois de ces defordres , avoir répondu 
qu,e ces Moines étoient infaillibles, 
tant dans la doârine que dans la con* 
duite. En çonféquence » le derniçt 
d'août eurent ordre de q|iiitt«t les 
couvens de S. Marc, de S. Dominique, 
de Sainte-Magdeleine > fouSsUh mois^ 
fans autre délai. Le Duc donna le cou* ^ 
vent de S. Marc aux Auguftins dont 
la tnaifon avoit été ruinée pendant le 
fiége. Les Moines expulfés eurent re-^ 
cours , comme d'ordinaire , à l'àutor» 
rite du Pape j & Sa Sainteté faifit vo- 
lontiers l'pccafion ^e oiolefter le Duc; 
-Il demanda l'envoyé de Florence , & 
tout furieux déclama devant lui avec 
les plus grands emportemens contre 
fon maître j le traitant de mécréant & 
Simple; que Corne fe mêloit dè ce 
qui ne le regardoit.nuUement , & com- 
fnettoit une faute qui pouvoit avoir 
les plu$ grandes conféquenceSs dans le 

F iv 
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-- ^ moment où 1 on avoit tout à craindre 
^yiX» de l'héréfîe. Ce procédé violent donna 
^ de l'humeur au Duc: il chargea fon 
envoyé de juftifier à Rome Texpulfion 
de ces Moines, ajoutant que la con- 
c!uice de Sa Sainteté tendoit à le renr 
* • dre Luthérien , mais qu'en dépit du 
^ 'i Pontife il ne le feroit pas; que d'ail- 
' leurs Sa Sainteté avoit mauvaife grâce 
. de reprocher au Duc d'être hérétique, 
tandis qu'elle toléroit les conventi^ 
' cules que les hérétiques tenoient chez - 
V la duchefle de Ferrare ; que s'il en 
: ..avoit agi ainfi, c'étoit pour réprimer 
^ él'audace & le mauvais exemple de ces 
'Keligieux, dont les fentimens n'étoient ' 
nullement ceux de l'Eglife catholique. 
r-«En elFet, fans parler du culte idolâtre 
^^de Savonarole , dont ils faifoient un 
'^devoir à leurs pénitens , de la vénér-' * 
- ^ration qu'ils exigeoient pour fes Ih^V- 
vres, pour fes prophéties, fa dodri- 
ne, dont ils répandoient le poifon tous 
les jours par toute la ville ^ un de ces 
. . Moinesavoitrécemmentécriturt traité 
. contre Pautorité du Pape , prouvant 
. par les raifonnemens de Savonarole & 
, par les fiens qu'il n'y avoit eu aucun - 
iPape légitimement é{u depuis Sixt!| 1)1 • 
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Mais ces reniontr4nces furent inutiles; 
le Pontife qui vcStulôit fe venger, rC'- 
.mua tout pour foulé ver les Princes 
chrétiens contre Corne, qu'il traitôit 
de noyateun II ordonna, aux; Auguf- 
tins XoTis les peines les pmè graves de 
fe retirer du couvent de S, Marc , & 
déclara à Tenvoyé du Duc qu'il ne 
laifleroit pas cette irrégularité* impu- 
nie. Il fe plaignit dans les mêmes ter- 
mes à don de Vega , ambâifadeur <fe 
Charles V > & au Vice-roi de Naples^ 
Cies deux hommes prudeiis isds^t %(mt 
en ufage pour calmer la fureur du Pon- 
tife. Les, circonftances ne leur paroift 
foient avantageufes ^ ni au Duc pour 
rompre, ouvertement avec Paul , nim 
FËnlpérèut pour Je foutenîr dans la 
démiarche» Ils foHicitèrent donc CSnrë 
à laiflfer de côté cetté afiav^ dé'Mci^ 
nés, fi peu importante en elle-même}^ 
afiti d éviter de troubler la tranquillitc^ 
publique. Le Pontife perfiftant dans, 
là réfolution» fit afTem^bler le confif-^ 
toire en novembre, & exhiba aux Car- 
dinaux la minute d'un bref qu'il vou- 
loit expédier au Duc/ II' y exagéroit, 
k/hatdij^è avec laquelle; Côme avoit 
violé tês immunkis tcdéjiajîiquès ^ 

F V 
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, l'injufte expulfion de ces Moines dont 
on n'avoit aucunement examiné la 
caufe , & le menaçoit de l'excommu- 
nier, fi troî$ jours après la réception 
du bref, il ne renvoyoit cette caufe 
à Rome > prêt à fe foumetuFe à ce qui 
feroit prononcé. Le Duc promtement 
informé de cette réfolution du Pape ^ 
&: craignant que Charles V ne fiât trop 
• indifFérent dans cette affaire, ou plutôt 
Tit favorisât ces Moines' à lafollicita^ 
tion de fon confefleur qui étoit Do-^ 
ftiinicain, prit le parti d'éviter tout 
trouble en Italie, & de laifier de côté 
fon droit de fottîWteio , afin de pré- 
venij^ la préfentation du bref, il rèmît 
dbhc les Moines dans leur couvent^ 
en envoya laôe à fon xJéputé avec 
ordre de le préfenter auflkôt au Pon- 
tife, & de fe retirer immédiatement à 
Florence. Paul regarda le rappel de cet 
envoyé cfepjme une rupture ouverte, 
& fier d^ayoir réduit Côme au point 
de prévenir l'effet de- fes commina- 
lions, lui prépara d'autres troubles. - 
Si Gôme avoit cédé, c'étoit parti- 
culièrement dans U crainte que le Pon- 
tife n'occafiohnât quelque retard au 
traité de la ceffiofr 4e PiomWrio j caf 
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Charles V 5 déterminé par les-inftances ''■■ n i ■ 
; réitérées du Duc, avoit chargé en juil- i J^y. 
let don de Luna de finir cette affaire 
avec Jacques d'Appiano , & de lui^ 
donner une jufte compenfation pour^^ 
ce fief. La méfiance, les vues d'inté- ^ 
' rets, & la jaloufie que ragrandiflement . * 

du duc de Florence excitoit , avoient 
jufque-là mis nombre d'obfiacles à ce \ 
traité , & les Efpagnols ne s'y étoient 
prêtés qu'avec répugnance, Jacques \ 
d'Appiano étant férieufement malade, 
don' de Luna voulut s'aflurer de cet 
3 ;Etat au nom de l'Empereur , pour le 

^conferver au fils d'Appiano qui écoit . 
^\ >encore en bas âge. A cet effet , il de- 
f vmanda au Duc de lui prêter la main y 
r en cas que la veuve fît quelque réfif- 
*; tance, & Côme avoit envoyé des trou^. 
'•- vpesà Monterotondo en attendant l'é-^ 
' ■ vénement. Jacques V d'Appiano mou- 
. • rut de cette maladie, & eut pour fuc-. ^ 
* '] ' ceffeur Jacques VI fon fils. Les vafTaux 
V, / lui prêtèrent ferment de fidélité en pré- 
' y fence de don de Luna. Celui-ci exigea . ' • ' 
• auflî le même ferment pour TEmpe- 
. reùr, tant de Jacques VI que des fu- 
jets. On ouvrit le teftament ; l'Ern-- 
pereur, le marquis de Vafto ^ don de 

^ ^ F vj 
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F, 'ff , a.i Vega , 1« cardinal Salviati » la v«ave^ 
iSiiS* Eulamante & le dofteur Calefati ^ 
écûient naxnroés tuteurs du pupille : , 
de manière cependant que tout ce que 
feroit la veuv^ du confe» cernent de 
deux perfotfnes entre ce$ tuteurs 5 fe- 
roit réputé valide. Don de Luna crut 
qué dans ces circonftances il n^étoit 
^ pas befoîn d'employer la force pour 
occuper les forcereHes > & retourna à 
Sienne , fe contentant du ferment de 
fidélité qu'il avoit reçu pour TEmpe- 
t&iu Le Duc, au contraire, reprétenta 
à Charles V combien il pouvoit être 
préjudiciable au repos de la Tofcaoe. * 
& même de l'Italie^de laiffer un porte 
aui& important à la garde d'une feœm«i 
& d'un enfant; fur-tout fous la direc- .* 
tion de Snlviati dont la conduite pa^ 
fée de voit donner des craintes, quoi-, 
qu'il fût en apparence porté pour le& 
intérêts de Sa Majerté. Les deux per-^ 
foaoes commifes pour diuger la veuve. ^ 
devoiéht être Buûamante & Cale&ti». * 
' l'un domeftlque de don de' Vega, 
« ! l'autre médecin , tous deux, par conr. 
féquent> incapables^ indignes même- 
de conduire le gouvernement de cet: 
£tat, & de pourvoir à fa défenCet. 
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Jérôme Ferraurfe d'Appiano , dont . 
le premier étpit frère naturel , le fe- 
.^ond coùfin de Jacques VI , deve- 
• noient un grand obllacle à la tranquilr 
Il té det Piombifïo, lis étôient exclus^ 
fe tiitelle , & bannis de cet E^îatj- 
pour avoir vottlui aveir udiMoinè vit-^^^^^ 
tenter à la vie du feudaraire. Ils fou- 
tenoient qu'ils avoiexit été injuttement 
|)annîs , & que feton la plus exacSe 
juftice , c'étoit à eux qu'appartenoic 
ktutelle; JEn même-tems ils remuoient 
pour former parmi les fujets un parti 
en leur fayeœ. Tops^iiséfe iiiotifs dé'- 
terminèrent donc l'Empereur à com- 
mander à don de Luna de prendre 
formeMement pofTeffion de ce fief au 
nom de Sa Majeftéj & qu!ii. pouYoit 
dans le befoin employeir îés forces de 
Côme comme on écoit convenu. Ea:r< 
conféquence ^ le Duc &dé^uiiriirent 
avancer les bandes du Florentin à- 
ÇampigJia, afin d'appuj^r^ la garni-' 
46n Efpagnole (^u'on devoit introduire 
dans la forçerefle. Le Du<%yQbligeoit^ 
à fournir les intlnitîor^^^ vivres né- * 
ceffaires & l'argent,, ta»t pour Ja fplde 
dei%oup^ que pour fes fortifications;*' 

Vers leiDÎliieu de. novembre il fe rçiH 
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dk du côté de Volterra dans le deilèiti 

d'être ^ portée d'agir félon le befoin , 
(c de favoir plus facilement comment 
Ton exécutoit les ordres de TEmpe- 
l^eun Don de Luna trouva de rop- 
pofition dans la veuve ; mais le^ Duc 
ayant fait agir le cardinal Salviati » oa 
reçut enfin la garnifon Efpagnole , & 
don Diegue, ôls de don de Luna^ en 
eut le commandement. Cette fournit 
fioa £t plaifir à . Charles V : il de-' 
manda à la veuve & au Cardinal de 
lui céder cet Etat moyennant une in^ \ 
demrnté éqirivalenteî ne connoiflànt 
pas d'autre voie pour afTurer la tran- 
quillité de rXtalie, qu'ep mettant cet 
endroit hiUe dans un étàt qui tiç laif- ' 
sât plus rien à craindre. 




• 
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CHAPITRE y. 

V 

Les Siennois chajjent de leur ville la 
^garnifon Efpagmle. Le'Pape i^rie ^ 
le Duc en plein conjîjloire ^ & fait 
arrêter fon fecrétaire. L'Empereur 

^ punit les Siennois ^ & réforme le 
^ gouvernement de cette République^ 

^ 'lO. promet au Duc Vihvefliture & 

^ poffeffioa de Piombino pour lui em-n 
phinter de Purgent. Conjuration de 
* " Burlamacchi^ gonfalonier de Luc-- 
quês^ Les Siennois refufeht d*ob^ 
à rEmpereur : Corne les réduit à 
Je foumettre & à recevoir garnifm^ 
Secours qu^U envoie contre le fou^ 

' \lè\ ement de Gènes & la révolte de 
NapUi. Traité pour le mettre em 
pofjéffion de Piombino. UEmpereur 
teco^oît fa prééminence Jur lé dua \ 
de Ferrure. ' ' ' ■* 

^Italie confidérolt avec incer- 
titude les fpéculatioQs des cabinets &* 
-les événemens journairers qui déci- 
doient du fort des Etats & des peuple3^ 

^ Opprimée » déchirée par les naoo-r 



naux & par les étrangers , elle paf- 
tageoic les calamités des autres con- 
trées de l'Europe. La paix de Crépy > 
fuivant les apparences , ne pouvoit 
être de longue durée ; car la rufe de 
la (?t)ur d'Efpagne ayant prolongé* 
Talternative qu'elle s*étoit réfervée , 
la mort du duc d'Orléans, furvenue^:. 
pendant cet intervalle , mettoit le^. 
deux Couronnes dans une néceflîte^ 
abfolue ou d'établir de nouveaux ar- ^ 
ticles de paix , ou de fe faire une nou- 
velle guerre. Mais François I étoit trop 
occupé avec les Anglo/s dans le cœur 
même de la France : d'un autre côté, 
les troubles civils de l'Allemagne 
donnoient trop d'embarras à Charles 
5V, qui d'ailleurs n'avoir plus dW- 
gent. Ces circonftances arrêtèrent un 
peu les défaftres de l'Italie, mais ne 
fatisfaifoient point le Pape qui ne trou- 
voit pas fon avantage dafns cette tran- 
^quillité. Il ne voyoit plus comment fe 
; promettre un Etat pour fes neveux f 
, les fervices qu^il avoit rendus à la Frarr- 
cè , "la parenté qu'il avoit contraftée- 
avec l'Empereur , n'avoient pas pro- 
■ duit l'effet qu'il en attendoit. Etant 
donc dans l'âge de la décrépitude , ît ^ 
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donna à fon fils Pierre-Louis Farnère f ■ r m 
l'inveftiture des villes de Parme & , 
de Plaifance. Ces deux villes» qui fai- • > 
Toient par le paifé une pareie do du^ 
ché de Milan , avoient été réiïhies au • 
domaine de i'£glife par la rapacité^de 
. Jules II. L'incertitude réfultanre de 
ce démen^breinent fervit de prétexte 
à Paul lil pour en de^nder l'alté- 
nation au collège des Cardinaux. Mais 
la création de ce nouvel £tat ne plut 
ni aux Impériaux ^ ni au duc deFlo- 
^ . fencé. Ilsi.ipiBévoy oient que ce ferctît 
un lieu favorable aux trames &c aux ; . ' 
complots du Pape » & d'où il pour* ; 
roit par conféquent chercher à trou- 
bler ritalie. Le Duc fut cependant 
s'en garantir dans fes propres Etats , 
& fut également attentif à préfer ver. 
fes voifîns de toute furprUe, 

Le nouveau corps légiflatif devant iSi^f 
s'élire à Sienne au commencement de 
cette année, le parti du peuple fit une 
émeute, & préviilut fur celui des Neufi 
Don de Luiià ne put même l'appaifet _ ^ 
qu'en faifant approcher les bandes pro- 
vinciales de Côme dans le voi(înage« 
D'un autre côté le Pape , voyant la 
lenteur avec laquelle fe conduifoient 
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B8isss« ies affaires de Charles V & de Fran^ 
I J4^* Çoîs I , préfuma que la guerre ne feroic 
pas long^tems à éclater. Pendant cet 
intervalle, il éoncerta avec Bandini, 
arche>^que de Sienne , les moyens de 
' difpofer les efprits de la ville à la 
révolte. Il ne fut pas difficile au Pon- 
tife d'ébranler ce peuple qui ne fe fott« 
levoit que trop légèrement, d'autant • 
plus qu'il ne s'agiflbit que d'animer 
des pauvres contre des riches par Ve(^ 
poit.de les piller 9 & d'introduire dans 
la magiftrature ceux qui en avoient 
toujours ccé tenus éloignés juC[]ue-là« 
Le parti du peuple éclata donc le 6 . . 
février contre le mont des Neuf par m 
' un foulé vemeiît général* Sa fureur fut 
fi grande que les deux cens Efpagnols 
qui formoient la ^arnifon, furent mis 
' en fuite ; & don de Luna put à peine - 
trouver fa si|ç|X§,. dans fon propre pa- 
lais. Il périt tfente-fix pérfonne^ dans 
ce tumulte. Le mont des fut . • 

exclus de toute' magiftratore , & qq 
. rétablit à Sienne trois cens profcritsde 
l'aQciepgowerneihent. Le Duc appro- 
cha de la ville avecfix mille hommes 
jd'iofam^erie ^ joent cinquante cavaliers» 
fit des menaces > obtint révafion .d* ^ - 
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don de Lucia, des Efpagaols, de tout isgssssÊmê- 
le p^rti des Neuf ; & que la réforme ÏJ^^f 
^ du g^tivernement fut remife à }a ieule 
jprudence de Charles V. Après cet- 
accord les troupes de. Corne fe reti* 
rèrent,'&: don de Luna partit pour 
rendre compte de tout cet évéoemeof 
à>PEmpereur. 

Le Pape ne pouvoit pardonner au 
Pue la vigilance avec laquelle il 
prévenoit dans toutes fes opérations , 
& le contrecarroit fi facilement i il ne 

voyoit en lui qu'un jeune homme , 
nouveau dans Tart de régner > & que 
cependant il n'avoit jamais pu fur* 
prendre malgré la grande expérience 
que lui donnoit fa vieillefle# Il avoit 
auifî fort à coeur tous les propos qui 
fe répandoient en Italie au f^jet 4« 
la détention de Sogliano , & de la 
fermeté avec laquelle Côme lui refu- \ 
foît fofi élargiflTement. Les Moines de 
Saint-Marc ,ne tardèrent pas à donner 
' au Pontife une occafiôn de montrer 
à quel point il étoit courroucé con^ 
tre le Duc. Depuis que ces Religieux 
étoient rétablis dans leur couvent t 
Côme avoit ceifè de leur faire les au? 
mônes qu'il avoit coutume de leur en^p' 
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' ' ■ i voyer , perfuadé que Taumône eft â 
l^46« .dévotion* Son exemple avoit faic 
prendre le même parti à d'autres per-*- 
. . fonnes , 6c les Moines ne manquèrenx 
pas dMcrife à Renie que le Duc avok 
défendu de les adifter d'aucune cha* 
/ . rite. Le cardinal Salviati , proceâeur des 
Dominicains, fe trouvant au confiftoire 
tenu le mars» s'approcba d^ Pape 
pour lui annoncer la tenue prochaine 
du chapitre de l'Ordre i le Pontife lui 
dit i Mais vous ne me parle^ pas dt 
ce que le Duc a fait à Florence contre 
€éS Mdines ? Je n'en fais rien , tépon^ 
dit le Cardinal* Paul furieux lui repro- 
cha aoÛitôt de manquer à Ton minif^ « 
tère , fans réfléchir qu'il engageoit (a 
confcience , & le chafla fans lui pec^ 
mettre de fe juftifier : de forte que le 
Cardinal» avili ii publiquement» ne 
put retenir fet larmes* Après cela le 
P^pe produifantle ^lémoire (^i con- 
tenoit les calomnies des Moines \ s^enî- 
porta violemment contre le Duc , le 
traitant d'hérétique , & proteûant qu'il / 
vouloit le punir comme tel. Depuis 
que Corne avoit rappelé fon envoyé, 
Babbi de Votterra» fon fecrétaire de 
légation était toujours reilé à Rome 
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par fes ordres aùprès de don de Véga, 
gmbafladeur de^harles V , afin d'être i J^^* 
en correfpondance avec lui fur le cou- ; 
rant des affaires. Deux jours après la 
t^nue de ce confiftoire , Babbi fut y .' \ • 
arrêté, conduit auchâtçau Saint- Ange: , " v / ' 
on lui enleva fes papiers & fon pluSv. ir 
précieux mobilier ; fes domeftiques ' . 
eurent le même fort, & furent mis' . * .- >. . 
en prifon. Don de Véga réclama le ^ ; - ^ 
droit des gens , & menaça le Pape de ; . 
toute la vengeance de l'Empereur , ' 
sMi n'avoit raifon de cet outrage. Le . ' 
Pape prétendit que Babbi n'avoit ^ 
point de caraftère public, & fit ré- r' 
pandre le bruit que le procès qu'on al- ^- r ( 
loit inftruire contre lui, étoit fondé: ' * : 
/ fur ce qu'il prêtoit la main aux intri- . , • » ' 
gues du cardinal Salviati qui vpuloit : ^ 
. être p^pe* Côme repréfenta vîvemjent ; . . ^ 
à l'Empereur le violent outrage qu'on ' , 
lui faifoit , & qui rejaillilToit en partie>^ . ^ ; 
* ' fur Sa Majefté , n'omettant rien pour - ■> " - 
le porter à la Vjengeance. Ce coup ^ 
' violent du Pape fut très-mal vu à la 
Cour; mais les circonftances & les 
intérêts du moment engagèrent l'Em- * • 

pereur à demander quelque patience . 
au Ducî & Charles lui promit de lui " 

, - - ' ^ * . : ^ , 

» I 

• - . 



Google 



142 Histoire - 

fournir roccafîôn & les moyens d'en 
tirer une vengeance fignalée. < ' 
. La ligue de Smalcalde que les Luthé- - 
riens venoient de former fous la con- 
duite de l'éleâeur de Saxe & du land- 
grave de HefTe , engageoit Charles V 
dans une guerre de religion , au moins 
en apparence; il ne pouvoit donc évi- 
ter de s'unir avec le Pape pour la fou- 
tenir de concert avec lui ; c'efbpour- 
quoi don de Véga étoit alors occupé 
à Rome du projet d'une ligue entre 
l'Empereur & Sa Sainteté. Un autre 
motif qui obligeoit Corne à ne point 
rompre ouvertement avec le Pape , 
étoit l'incertitude des Siennois , & 
rinftabilité de la République. Depuis 
que l'Empereur avoit favorablement 
reçu la foumiffîon de cet Etat , Fran- 
çois Graffo, fénateur de Milan, rçfidoit 
dans Sienne , & devoir en vertu d'ua 
décret Impérial , examiner juridique- 
ment les circonftances de la dernière 
révolution , pour ftatuer ce qu'il croi- 
roit le plus avantageux au repos de 
la République. Charles avoit auflTi or- 
donné aux députés que la ville lui 
avoit envoyés, de ne pas retourner à 
Siçnne fa^s une permiflîon exprefle ' 
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de fa partr II voulue encore qu'on 
nilât vingt-qttacre citoyens entre les 
, plus féditieux , & qu'ils fuflent con- 
k^uits à Luc()ues ou à Milan félon les 
forces 9 l'âge & les facultés de chacun 
d'eux. Les Siennoîs n'acceptèrent- ces^ 
ordresde l'Empereur que de cfès-mau^ 
vais gré, &c en furpendirent l'exécutiont' 
iQiplorant la méoiatiolii de Côtne « afin 
d'obtenir quelque mitigation. Pendant 
ce tems-lè ils traitèrent avec le Pape & 
avec les ennemis de l'Empereur pour fe 
févoliei>ayec plus deiuG^eèSb^lalgréxes 
circonftances critiques Corne crut qu'il 
ne pouvoit pas oublier ce qu'il fe devoit . 
à lui-même i & qu'il étoît forcé de fe 
juûifier univerfellement des calomnies 
du. Pape 9 des Moines» & prouver 

l'injuftice atroce des procédés de Sa 
Sainteté, il adrefia donc à vingt^^ir^ 
dinaux , une lettre circulaire , dans la- 
quelle il démon troit bien évidemment 
. & avec candeur I'animo|îié qui por-^ 
toit le Pape à le moins croire que des 
moines; ta malignité *dans les calom-^ 
niesdont il le chargeoit? jufque même à 
te traiter d'héi^tique ^«6£llMiÉUX^^ 
procédé par lequel il violoit le drdit des 

gens;4c£ôiaeajoittait que^ii Sa Sttntet^ 
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BSSSBS9 ei) menaçant de le puilir, TenCiendoic 
du fpirituel , il en appelleroic pour 
faire retomber fur elle cette puoition 
comme injufte , mais que quant au tem- 
porel il fauroit fe garantir facilemencde 
tput. Don de Véga fie plufieurs tentatî* 
ves pour arranger ce différent qui . ne 
feifoit pas honneur au Pape. Le car* 
dinal Farnèfe propofa auflî Téchange 
de Babbi contre le comte de Sogliano; 
mais le Duc ne voulut pas y confen»- 
tir , parce qu'il n'y avoit pas de parité, 
entre un délinquant & un homme re^ 
vétu d'un caraâère publici détenu audi 
injuftement. Le Pape voulant avoir 
quelque moyen dfe juûifier fa vio-. ' 
' lence » & d'engager Corne à (e rendre 
avec foumiflîon , imagina d'ajouter à 
la bu}le m .cwui Domini « que per-. 

. a» fonne ne pourroit empêcher de faire 
» l'auinone aux pauvres ». Mais la let* 
tre circulaire du Duc dévoilant tout le 
caraâère de Sa Sainteté ^ Paul jugea 
à propos de fe défifler de fès prb* 
* cédés injurieux. Il chargea donc le 
cardinal TrivAilcede répondre au Duc 

. avec modération, & lui expédia un 
bref fur le top de. l'amitié & dç la . 

. biçnveiyance » le priant d'eng«g<ec . 
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%$ fujets, par fon- ^emplé^, à fmè 
l'aumône à ces Moines. Malgré cela 
Babbi écoit toujours prifonnier } &. 
Corne déclara que Soglîano ne fe- 
roit pas relâché pendant la vie d.u 
Pape 6c éuk cardinal de Ravenne. 
Quoique Charles V eut çonfeillé au 
•JDuc de tolérer jufqu'à certain tems. , 
il montra fon mécontenteEnent au 
^once ; car lui faifant quelques de- 
mandes au fujet de Texpulfion de cés 
Moines , de larrêt. de Babbi & de 
.Ja détention de Sogliano , il lui dit 
qu'il étoit. furpris .que le Pape fît 
41e pareilles folies. « Quoi , votre 
» Majefté , reprit le Nonce i le Pape 
» faire <ies folies ? AflTurément, repar^* 
tît l'Empereur. De tels enaportemens 
.» jne, conviennent pas àim vieillard « 
•» & fur-tout à l'égard du duc de FI0-. 
» rence à qui nous avons tant d'obii:: 
» gâtions ». 

, Déjà la ligue étqit concertée entre 
:^le Pape & TEmpeteur* Le Pontife 
;S:etoit obligé de fournir douze mille 
rhommes d'infanterie, cinq cens de câr 
.Valérie, & en outre deux cens mille 
^duc^ts d'or pour les dépenfes de le 
guerre. Charles epvoya le cardinal dfi 
.Tome I. * ' Q 
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Trente à Rome pour prefTer l'envoî 
de ces fecours , & Tavoit chargé fe- 
crètement de repréfenter au Pape que la 
détentioadeBabbiétoknon-feuIemenc 
înjufte, maïs qu'elle empêchoit auffi le 
Duc de contribuer de fon côté a ladé- 
fenfe de la religion,Babbi,fur ces repré* 
featations ,eutfon élargiflèment après 
cent trois jours de prifovi dans an air très* 
mal fain ; on lui dit même que c'étoît 

la clémence de Sa Sainteté qu'il étoit 
redevable de la vie. Charles n'ignoroît 
pas que le landgrave de Heffe & Té- 
lecteur de Saxe , informés des cha*- 
^rins & des difgraces que Corne éprou* 
voit de la part du Pape, avoient tenté 
de l'attirer dans leur parti pour opé- 
rer une diverfion en Italie. Le cardinal 
de Trente appuya fur ce motif & dé- 
t^da le Pape à céder volontairement 
au Duc. L'e fpoir que les Proteftaris fon- 

doient fur Côme , avoit pour principe 
f inimitié que le Pontife lui marquoit , 

& les mécontentemens qu'il éprouvoît 

de l'Ëmp^eur^ mécontentemens dont 
, ijs étoient inftruits. Charles depuis peu 

mvott ftatttc par un décret qu'on n'ad* 



âiapelle Impériale , que les ambaûk 
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6eurs des rois & de la république de ■ ' 
Veniie» Celui du Duc écoit piar con« X Jl^» 
féquent exclu avec les autres. Corne 
toujours furveillaut & aâif à mainte^ 
nir les prérogatives de fon caraftère , 
fe montra d'autant plus ferifible à cette 
innovation , que cétoit de k Cour . 
Impériale qu'il attendoit & l'appui & 
l'exemple pour recevoir les tionneurs / 
qu'il fe croyoic dûs dans les autres 
^cours de l'Europe» Il tepréfenta doné 
que cet honneur n'avoir pas été refufé 
aux ambaffadeurs de la république de 
Florence; que les liens mêmefâvoient 
obtenu jufqu'à ce momjent là fans au- 
cune contradiâion ; ce fût en vain s 
- on lui répondit feulement qu'on exa« 
mineroît pIosmûitment&^prétenôoM. 
Mais ce qui lui tenoit plus au cœur 
étoit l'affaire de Piombino » dont le^ 
délais fe prolongeoîent de jour en jour 
après toutes tes efpérances qu'on lui 
avoit donnas d'en obtenir la cefllon. 
On n'en exigeoit pas moins de lui 
<les déboorfés continuels pour f êâtre« 
tien de là garnifon & des for tifications: 
mais on ari^éguoit f équité de l'Ëmpe* 
reur qui ne vouloir pas contraindre 

k veuve à céder ce âef » joint à cela 
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ljr4;5. lui en donner une indemnité équiva-^ * 
lente. Dans ces befoins urgens , occa< 
iionnés par la ligue de Smalcalde » Charw. 
les n'héfita pas de demander quelques 
fecours au ,Duç» Corne lui envoya 
deux cens cinquante cavaliers fous le 
comman4eme.nt de Rodolfe BagHonî: 
cependant il fç montra moins difpofé 
à^écouter la demande qu'on lui faifoic 
d*un emprunt. Sa raifon étoît que cec. 
argent devant être tiré des fujets ». 
îe peuple ne s'y prêteroit pas volon-> - 
tiers fans être alTuré de la ceffipnde 
ce fîëf. Le .Duc qui regardoit aveQ 
jufte raifon , l'argent comme le plus 
paillant fecours dans .l^ difierenteS, 
occurrences s'étoit procuré des fom- 
ines confîdçrablçs au moyçn des em* 
prunts ordinaires, des traités qu'il avoie 
faits, avec les marchands , & par le né- 
goce qu'it faifoit aufli. Il préfumoîi; 
pijme qu'il en auroit bientôt befoin i». 
vur le$ troubles ,<8( la révolté que 
les Sienagis tramoienc fourdement. Ils. 
lîç pQuyoient fe réfi^ner avec tranquil-, 
llté au décret de TEmpereur, ni fouf- 
fryr avec iîidiSerence l'exil de leursr 
C^onçîtoyensk Le CQfflini(raire que 
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'Charles avoir établi chez eux, hom- 
me plus propre aux affaires du barreau 
'^ue pour gouverneip une République, 
étoit généralement méprifé dans Sien- 
fte* Ils voyoientauffi l'Empereur occu- 
pé avec les Proteftans ; & la trêve qui^ 
étoit près d'expirer avec le Turc , Icxvc 
donnoit Heu d'efpérer que la Porte &: 
la France alloient bientôt, fe réunit 
au préjudice de Charles. Ces circonl-. 
. tances leur parurent donc les plus favo* 
fables au feconvrement & autnaîntieh 
de la liberté. Dans ces vues ils détourné* 
rent inienlîblemênt les revenus publics^ 
les répartirent entre un certain nom- 
bre de familles nobles & roturières , 
poVLT les engager à ce parti. Alors il 
ie forma une faâion d'environ 'mille 
perfonhes de diverfes clafles , qui s'o- 
bligèrent réciproquement à refufer un 
commiflaire , à ne plus fouflfirir gar- 
nifon & à exclure totalement dé la 
. magiftrature le montées Nmf. Ils iri^». 
troduifirent tacitement dans. la ville,' 
des armes » des munitiops , des vîvré^; 
mirent l'artillerie en état , & emprun-' 
tèrenc de l'argent aux habitans de Luc« 
(jotes, leurs amis fecrets. Le Pape fo- 
mentoii auiii ces menà^s fourdes adn^ 

G iij ^ 
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fci, ' I de tenir le Duc occupé de ce côte 
iij^ôé Jà, de faire éclater upe guerre en Ira- 
lie , & d'avoir un prétexte plaufîble 
de révoquerle cQJçiçÛe de Trente , au- 
quel l'Italie crbyok que les Protefiaos 
fe prcfenreroient. La lenteur ou plu- 
tôt l'iadolence du miniftère de Char- 
les V qui avoit ctc plufieurs fois pré-' 
venu des défordres de. Sienne » obli- 
geoit le Duc d être extrêmement at- 
.)mtf à fa propre défer^et..!!. avoit 
^me lieu de craindre les àianoeuvr^es 
à^le$ trames de Strozzi qui venoît 
de quitter la cour de France » & de 

fe rendre en Piémont. Charles con* 
traint de faire face aux Proteûans, avoit 
une arméé de quarante mille hommes. 

.4'infauterie,^,^^94iator2a cens . cher 
vau^ qu'il né pou voit pas foutenic 
loDg-tems faute d'argent. Il envoya 
don François de Tolède à Florence; 
ayejçune o^bligation Cgnée de fa maln> 
en vertu; de. laquelle il s'engageioit và 
lui donner fous neuf mois rinveftiture 

,.dfi,.ïiombino & la poffeflion de ce fi^f. 
Côme y répondit par un prêt de deux 
çeji^ mille écus , & chargea doa Fran- 
çois de Tolède de^fôMiCÎter Sa Map . 

.^fté à pas perdra vue U gq^, 
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lïtlon critique de la république de 
Sienne. Le marquis de Vafto étoit 
mort , & don Ferrante de Gonzague 
l'avoit remplacé dans le gouvernement 
de Milan. Ce fut lui que l'Empereur 
commit pour veiller aux affaires des 
Siennois. Don Ferrante étoit intimé-, 
ment lié avec le Duc; il tenoit au parti 
des Tolède & à celui de Granvelle à la 
Cour ; leurs intérêts étoient même 
communs. Il haïfToit fingulièrement le 
Pape & les Farnèfe, & s'accordoit volon- 
tiers avec le Duc en tout ce qui pouvoit 
réprimer leur ambition. Gonzague re- 
préfenta à l'Empereur qu'on ne pou- 
.voit plus douter des vues des Sien- 
rois prêts à s'oppofer à toutes les 
difpolitions que Sa Majefté feroit pour 
le bon ordre de leur gouvernement i 
que fa dignité & fes intérêts vouloienc 
qu'on les réduisît fous l'ôbéilfance avant 
<]u'ils reçulfent des fecours étrangers , 
& que le duc de Florence étoit le feul 
'fur les foins de qui l'on pût compter 
avec fureté. Cette propofîtion fut bien 
accueillie à la Cour ; Granvelle y avoit 
'déjà fait fentir que Sa Majefté ne tien- 
adroit jamais les Siennois foumis fans 
l'alfiftance de Côme. Charles ayant 

.G iy 
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donc entendu rexpofé de Gonzague^ 
& connu les préparatifs de Sienne , 
répondit : a Mettons donc le duc de 
p Florence à leurs troujjes ' * 
• Le Duc eut en même tems d'autres 
inquiétudes. On venoit de découvrir 
une conjuration tramée par François 
Burlamal:chi , gonfalonnier de Luc- 
que?. Cet homme étoit vif, entre- 
prenant , audacieux , & plus fait pou^ 
exécuter que pour laiflbr mûrir un deC- 
•féin. Ayant pris pârci dans les diffen- 
tions occafionnées à Lucques par" les 
maximes des novateurs, il entra aufli 
dans les complots que tramèrent les 
rebelles de Florence, les Siennois exi- 
lés, les mécontens, & quelques Fran- 
çois qui tous s'étoîent retirés dans cette 
République. Conduit plus par une fer- 
mentation d'idées mal combinées, que 
par des réflexions bien méditées & des 
mefures prifes avec prudence, il s'étoit 
mis en tére de bouleverfer non-feule- 
ment le fyftême de l'ccar de Florence, 
mais. de foukvef le refte de l'Italie à 
l'appât des nouveautés. Il s'imaginoic 
pouvoir furprendre i^ife avec les feules 
bandes de Lucques qui étoient fous 
:.fes ordres, lui .rendre la liberté, Sc^ 
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après ce fuccès , groflîr fes forces à 
l'aide de Strozzi & de tous les mécon- i ^^6,- 
tens de l'Italie, pour renverfer ainfi 
le fyllême politique général , & celui 

: de la religion. Ce complot ayant été 
découvert, les fénateurs de Lucques lî- , , 
rent arrêter Burlamacchi : Corne qui ; 
en avoit été inftruit en même tems,-: 
leur demanda de lui livrer cet homme . 
pour lui faire fon procès. On perfifta: 
. à le lui refufer -, ce qui lui donna des 
foupçons contre cette République jr!- 

' voyant fur- tout que l'Empereur cf-t '^ 
donnoit que le coupable feroit trans-ij-. 

' féré â Milan , & permettoit feulementr 
que Corne y tînt un miniftre de la juf-i 
tice pour être préfent à fes interroga- 
toires. Mais. le Duc s'étant éclairci par' 
d'autres moyens ^ jugea qu'il valoir 
mieux ne montrer que de l'indifférence ' 
pour cette conjuration , attribuant 
cette partialité de Charles V aux cent»^ , 
mille écus que la république de Luc-^ 
ques lui avoit prêtés pour la guerre ac-v ' 

• tuelle. Néanmoins tous çes événemens î * 

• étoient autant d'avis qui confirmoient; 
le Duc dans la réfolution où il étoit* 

• de pourvoir attentivement à fa sûreté, i 
Comme il fe flattoit d'obtenir, enfin')" 

G V 
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m '1^' . lâ pofieâioii de Piombino , il ât bâmr 
ij^^f ^ un arfenal à Pife5& demanda à GêneJ^ 
& à Ventfe des charpentiers de mat* 
rine pour la 'conftruition de deux ga- 
lères qviil deftiooit à garder les côtes*. 
Il augmenta le nombre de fes milices,, 
accéléra les fortifications de Pife» non** 
(êulanem à caafe des foupçons anté^ 
rieurs que lui avoit donnés Lucques 
œais par rapport aux nouveaux trou^ 
bles qui s'élevoient fréquemment dans? 
ïe marquifat de MalTa. Richarde Ma-^ 
. Iarpina> héritière de ce fief, fe méfianir 
de Laurent Cibo , fon mari:) & mé*^ 
contente de Jules , (bn aîné, avoit ith- 
tention de faire pafler ce domaine Se 
1» forterellè a» pouvoir de fou fécond 
fils Albéric : elle étoit fécondée dans- 
ées vues par le ^cardinal Cibo , fon> 
parent. Jules, ne pouvant foufFrir un: 
procédé fi contraire à toute juiHce &: 
am di^ofitions de fon père , eut re^ 
cours à la. force r ce qui donna lieu à: 
. une petite guerre eivHe entre ta mèrè 
& Je fils. Larmère demanda de l'appui 
au. duc de Ferrare» & Cornet avan* 
certes bandes de Petrafanra en faveuc 
de Jules pour balancer les forces» mais 
dioa Ferrante oidouua de la j^ait de: ^ 
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Charles V , que la citadelle de Maffa » ' n 
reçût garnifon Efpagnole , & fût tenue i 
au nom de Sa Majefté jufqu'à ce qu'elle 
eût pris un parti lur ce diflérent. Corne 
attemif à fa sûreté & au repos général • 
de l'Italie, obfervoit avec une extrême 
furveillance les mouveraens de tous 
fes voifins. Il n'y avoit que la cour 
de Rome avec laquelle il n'eut pas 
de correfpondance , parce que l'ani- 
Hiofité du Pape l'empêchoit d'y entre- 
tenir un Miniftre. Cependant le Pon- 
tife &: le cardinal Farnèfe crurent qu'il* 
- étolt plus de leur intérêt de diflimuler 
leur haine & d'accordçr à l'ambaffa- 
deur de Charles V, que le duc de Flo-. 
rence envoyât un député à Rome»; 
Corne y fît pafTer Evrard Serriftori , 
bien vu du Pape & de la Maifon Far-r 
nèfe. . > ^ 

' La valeur des troupes de Charles Vy I jr47^ 
fécondée par la fortune, diffipoit en Al- 
lemagne la ligue des Proteftans : le roi 
de France fatigué de faire la guerre y 
le Pape& TEmpereur réunis , permet- 
xoient à Tltalie de jouir de quelque 
repos. Mais les foifeles garni fons que 
Charles V entretenoit dans fes places , 
préfentoient uoe^ occafîon favorable 

G vt 
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eessmÉi aux geûs entrepreodns. Le comte Jean^ 
•ïj^y, liouîs :dè JFiefcor voulut en profiter^ 
Il voyoit d'un œil jaloux la grandeur 
' & l'autorité à laquelle le prince* Dor4$ 
s'étoic élevé dans la république de Gê- 
nes. D'ituelligence avec Pierre-Louis 
Farnè(e & les Miniftres de France, il 
réfoluc de ^pec^^iporia^^ de foulevec - 
la ville Si de i3«^3ti€ttre entièrement à 
la dévotion de eetre Couronne. Le* 
deflein fut exécot^r la^ nuit du 2 jatt^ 
vier. Le Comte* s'étant emparé d'un; 
des poftes les plus importans du'porr^ 
répandit Tallarme parmi le peuple. Jati- 
netin Doria^^ nevesDda>f ia&(aB<, accoc^ 
rut au tumulte, & y perdit la vie. Do- 
ria fe faiava^l^ieureujfemenc & s'éloi*- 
gna de la viHe. Fiefco fe noya dans la 
mer pendant quelles conjurés tâcl>oienc 
de s'emparer du palais ; & l'entreprife 
. manqua par cet événements Le parti; 

de Doria fit premdrt \ûi6ikepmk'C<>tsiht 
jurés, & .calma le tumulte. Tous les 
complices fe retirèrent à Montobia^^ 
château des Fiefco, & s'y fortifièrent >. 
mais Corne» fur l'avis de cette révo*^ 
lution , envoya auflîtôt exprès aà- 
Prince & à la RépujbUque^ pour leur 
(i^Bir main-forte. Qbirpsirvim^ avec 

M- 

r ■ 
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" -fccQùts à fe rendre maître de cette pla-» ■ 
ce ; & tous le» conjurés fubirent la ij^t* 
peine de leur attentat. On penfa gé- 
néralement en Italie, que te Pape étoir 
Tauteur, au moins complice de cette 
con juraciony -non- feulement à caufe de 
la haine qu'il avoit pour Doria, mais 
par rapport au diffèrent qui étoit fur-' 
vemt' -depuis peu entre Sa Sainteté & • 
l'Empereur; différent qui avoic décidé 
le Pontife à rappeler fes troupes de 
l'Allemagne. Paul fe plaignoit que, 
partageant avec Sa Majefté les opéra- 
tions militaires, Charles fe fût accordé 
avec ies ennemis, & eut précipitam- 
ment ufé de clémence envers eux , fans 
confuiter le légat, pour s'approprier 
toutes- les conquêtes & les dépouilles, ' 
ài^exclufion Sa Sainteté. Ce- fut par 
ce prétexte qafil couvrit fa crainte i 
car il appréhendoit que l'Empereur , 

t-riomplKint pleinement de la ligtie pro* 

teftaîntè, ne fe rendît l'arbitre du con- 
cile , en fe réglant fur ce qui étoit ar- 
rivé au concile de Confiance, Paul 
defiroit donc plus que ies Prt>teftans 
fiififetitviaorieax , qu'opprimés. Il tra- ^ 
vailla même à former une ligue avec 
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que l'une ou faucre. y feroit aufG ac- ^ 
céder le Turc. 

Côme obfervoît avec une fingalière 
vigilance toute cès démarches du 
Pape , & ne matiqua paa d^i»finaer à 
l'Empereur tout ce qu'il vQyoic déplus 
avantageux à leur gloire & à leuFS 
communs intérêts. Il lui repréfenta de 
quelle importance il écote prévenir 
cette ligue -en amufant îa France^ 
parce que les Vénitiens ne fe lieroient 
jamais avec fe Pape fans !a fonâioit . 
de cette Couronne ; qu'il falloit ter- 
miner la guerre avec les Froteibns, 
de quelque manière que ce fût > & re« 
prendre avec dialeur Fa€aire dcr coi^K 
elle , afin de terminer les troubles 
de religion ^ & de réprimer le deC» 
potifme du Pape ; que c'étoit par ces> 
opérations que l'Ëurope ferott à màne 
de juger fî la guerre enîrepri4e.c<»a» 
les Proteftans , ^voit pour but 1- întéK 
rêt perfonnel ouxelttt dé la^reitgtoiv 
Le Pape prouva lui-même combien. 
Je Duc avoit t^iSon ; car peu de tems 
après , Paul prétextant des maladies 
ou le défaut de caoïmoitités néceâai^. 
res à Trente, vint à bout de décider 

la ftlupant des Pi;j^s à ttaosÊsiieff Jb^ 
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fcoocile à Bok>gne , ville où la couc 
de Rome craignok moins les Protel^ 
tans & PEmpereur, Les Prélats » fujets 
de Charles V» & fo» ambafladeistr ref^^ 
tèrent â Trente. On demanda plufieu^s 
fois au Pape d'y rappeler le co-neile 
mais ne voulant pas s'y refufer formelle^ 
ment, il en remit la décifion aux Prélata 
qui s'étaient raiièmblés à Bologne. 
• Ces nouvelles difcordes, la méfiance 
régnoiMsntre le Pape & l'£mpe»- 
reur,^rent fortir le miniftère Efpagnot 
der^foii tndi^fti^^ au fujee de h défo-* 
béiflànce de Sienne , & de fon opijiiâi*" 
tretéà refureranegarnifon- Cette ville; 
repréfentoit que les Florentins &'les^ 
Prêtres lui tendant fans cefli^des em- 
bûches , tUe étoit obligée ^dans cette^ 
pbâtiojçi critique > de fe tenir en arjcnesf; 
contre '^Itt^ i^&^és^^ aw^ & qu€^ 
conféquemment elle ne pouvoit re-t 
ceyoir um garnifon qui- la défajrme^ 
foît. Le Pape fomentoit cette obft^- 
nation paj? le moyep de rArcheveque». 

les François amûfoicnt la Républir 
que en lui promettant des fecours d'ar^ 
gent; L^Ëmpereur , infonfifai^ces roi^ 
fus , donna ordre à donr Ferrante dec 

concerter avfc Çâme les mojens de^ 
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r*' — i — ^ réduire ces rebelles par la force» Dort 
^5^7$ Ferrante croyoit que le Duc pourroit 
^ furprendre Sienne avant la récolte 
avec cinq mille hommes de pied & 
deux cens chevaux ^ & la forcer à ca- 
^ pituler , d'autant plus qu'elle n'avoir 
pas aflez de troupes pour fe garantir 
d'un fiège. Corne ne goûta pas cette 
propofîrion j de peur de comprçmetttc 
légèrexnent la gloire de l'Empereur , 
& fa propre renommée, t^ne guerre 
pleine de difficultés , entreprife avec 
peu de forces, & dont le fuccès dé* 
'pendoit des circonftances & des dif- 
cordes des ennemis, lui paroiflbit trop 
hafardée. D'ailleurs il ne voyoît pas 
quel avantage il réfulteroit pour lui » 
d expofer fes £câts à des travaux très« 
pénibles , à des rifques évidens & a 
des dépenfes confidérables dont il n'é« 
toit pas fur d'être rembourfé. C'étoîf 
donc chercher trop légèrement le re- 
pos & l'utilité d'autrui. Don Ferrante 
iriléguoit que le Duc s'étoit déjà em- 
tJaré de Sienne avec le même nom-^ 
Dre de troupes } & que quant au rem- 
bourfement > il pouvoi t compter fur la 
promelTe que l'Empereur lui en avoit 

«ite* Mais Côme^ trouvoit les drcon& 
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tances paflees bien différentes de celles- f - 
ci : le Pape & les François ne prenoienç . 2/17* 
^ alors aucun intérêt à cette République, 
Outre cela le Duc comptok peu fucV 
les promeiïès de l'Empereur qui né 
s'engageoit à le récompenfer que par 
les conquêtes mêmes ; & Charles n'a«^ 
voit pas encore rempli les autres pro- 
mefTes qu'il lui avotc faites aufl) Co^ 

leninellement au fujet de PioTïibîno, 

L^évéoemencdelaguerre pouvantdonc 
n'être pas heureux, les dépenfes du Duc 
auroient été faites en pure perte pour 
iui , bien loin de lui procurer aucuii 
•avantage. Néanmoins les inftances réi^ 
rtérées de l'Empereur décidèrent Cô^ 
;ine à fe charger de Tentreprife i il en 
ëiii^it feuleittent lexécution fufqu'à * 
ce que les troubles de Naples euffenc 
été -calmés^^^pm^^^ projetoit déjà d a 
taquer Sietinë aiéc dix à douze mille 
hommes , & fongeoît à les raflembler, 
. Jorfqu' André 5Landucci, envoyé de la 
JRépublique à Florence, découvrit les 
. 4rues cachées de l'Empereur^ Il fe fiata . 
de garantir la patrie de ce malheur > 
& oifrit au Duc rentiàf^)f^%natio#; 
de la ville à la volonté de Sa Majefté, 
ei&t r il trouva les principaux .çi^ 
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fesss395 toyens^ dans ces difpofitions » & leqf 
JJ^Jê inlpira de la coniiance pour le Duc *, il 
le leur âc regarder comme le feul mé^ 
diateur qui put porter Charles V a * M 

pas perdre entièrement la République. 
Corne accepta volontiers cette média* 
tîon parce qu'elle fauvolt la gloire de 
l'Empereur » éloignoit la guerre & le 
délivroit d'un engagement où il ne 
voyoit que des ditiScultés & les plua 
grands rifques. On avoitaufli à crain» 
dre Scrozzi qui alloit pafler en Pié- 
mont avec des forces refpeôat^ies ; 
& la révolte de Naples augmentoit de 
plus en plus, François 1 venoit de 
fnourir; Henri IT fon fuccefleur» ne 
montroit pas moins de haine que fon 
• pèretrontre la Maifon d'Autriche. Ca- 
therine de Médicis Ton époufe avoit 
plus d'amitié pour Stro22ti que pour 
le Duc , à qui Ton refufoit toujours 
la légère fatisfadion de la préféance 
fur le duc de Ferrare. Les troubles 
augmeutoieut tous les jours parrapport 
au concile qui avoit été transféré à 
Bologne. Le Pape vouloir que lesPr^ 
éats Impériaux s'y rendiflent; & le 
roi de France avoit promis d'y en* 

V0)^er aufli les fi'eos & fon as&baâfe» 
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Heur pour y réfider. Charles étoît en- 
core occupé contre le duc de Saxe, & 
n'avoir ni troupes, ni argent pour faire 
face aux défordres de Tlcalie. Enfin 
Corne fe feroic vu feul contre un 
grand nombre d'ennemis» en attaquant 
Sienne, & fans efpérance d'être fe«* 
couFu. Regardant donc- la difpoiîtion 
des Siennois comme une faveur de la 
fortune, il députa Ange Niccolini à 
cette République pour convenir àani 
le confeM , qu'on admettrolc une gar- 
nifon.qui feroic de quatre cens £fpa^ 
gnols, qu'an lesrecevroit immédiate^ 
ment , éc que Tprare des Neuf pa^ti-f 
ciperoît comme auparavant aux digni^ 
de la (nagillrature» 
flerrante de Ganzague ne fut pas- 
content que le Duc feul & fans armes, 
fat parvenu à fe faire un mérite auprès 
de l'Empereur , de cette foumillîon de 
Sienne» il tâcha donc d'iniinuer à la 
Cour que ce retour de la République 
n'étoit que funulé ; que la déférence du 
Duc étoit peu réfléchie & même pré* 
judiciable > mais l'événement juflifia 
cette conduite. Le gouvernement ayant 
voulu introduire l'inquifition àNaples^ 

tout te peuple fe fouleva ^ meçanaitt 

■s 
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ni i l'obéiflanGe qu'il devoit au Vice-roî» 
tj^y, Pierre de Tolède demanda fur le 
champ des fecours au Duc , fon gen- 
dre , pour arrêter la furie^es febeliedé 
Côme raflembla promtement quatre 
mille hommes d'infanterie > & avertit 
Doria d'en procuret rerlibarquement 
à Livourne* Quoique ces préparatifs 
lî^eunent pas leur effer, ils ne contri* 
bucrent pas peu à calmer le tumulte* 
Ee peuple craignant de fuccomber fous 
lès torces qu'on demandoit , fentra de 
lui-même daAs le devoir. Dès que Cô^ 
ïf\e eut vu la réfignation des Sienrtoisi 
il foliicita r£mpereur d'ufer de clé^ 
mence. Charles étant donc fatisfaic , 
donna tout pouvoir à don Diègra- 
de Mendozafon ambafladeur à Rome, 
pour mettre ordre au gouvernement 
de cette République. Côme croyoît 
avoir préfervé l'Italie d'une guerre j 
lorfqu'un nouvel événemeiit fit craindre 
de plus grands troubles. Pierre-Louis» , 
fils du Pape, réGdoit à Plaifance^ oc* 
cupé d'embûches, de menées fourdes, & 
pourvoyantàfapropre fureté par laconG 
truâion d'une citadelle. Détefté des Im- 
périaux pour avoir trempé dans la con- 
juration de Fiefco , & odieux à. tout le. 
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IQtonde par la méchanceté de fon carac- t > i; 
tère , il fut poignardé le lO feptembre ^SH* 
par le comte Jean Agnifciola, chef d'ua 
complot formé pour fe défaire de cet 
homme ignoble* lj*es conjurés s'empa- 
rèrent de la fôrterefle. Don Ferrante 
y mit ga.rnifon Impériale : PJaifancç 
lit ferment de.fidélité à l'Empereur » 
^ Gonzague lui accorda des conditions 
aiiffi avantageufes qu'honorables. On _ 
crut généralement que don Ferrante 
avoit trempé dans cette. conjuration ^ 
l'ayoit favorifée, animée î & les égards 
qu'il eut pour Iç? cpmplices confirmé? . 
rent cette opinion^ Qn fît fur Parme 
une tentative ; les citoyens pyant fait 
ferment de fidélité à Oâaye Farnèie» 
pn échoua, Le Pontife fut fort intimidé 
(le cet événement, (iar^tout lorfquil 
apprit que l'Empereur avoit formelle^* 
ipent approuvé Ja conduite de dort 
Ferrante» Mais ce fut pour Paul uii 
potif dje preffer les ambafladeui:s de 
. France & de Vçnifç de conclure dé« 
^nitivement la ligue, afin de mettre 
des bornes à la trop grande puiffance • 
de l'Empereur. Don Ferrante repré- 
fçnita à S.a MajeHé que le Papç ne man-« 
gusrodt pas de li^t avçç les François 
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fc' ' -I pour recouvrer Plaifance ; que confH- 
^il7* quetnment il éeoît de la gloire & des 
intérêts de l'Empereur de le prévenir 
en s'emparant de Parme où il 
avoir qu'une foible garnifonj que d'ail- 
leurs il étoit poilible de ména* 
ger auparavant quelqu'intelligence. Il 
propofoit d'attaquer le Pape de trois 
côtés difFérens; en mettant le fiège de- 
vant Parme avec ks forces du Mila*^ 
tiois , en envoyant le duc de Florence 
contre Pérouze » & en faifant agir 
les Colonne dans la campagne de Ro- 
me» Don Ferrante avertit Corne de 
tenir fes troupes prêtes , & de mettre 
Baglioni en état de porter Pérouze à 
la révolte , en l'engageant outre cela 
par le motif de recouvrer les fiefs que 
le Pape lui avoit conâfqués ; mais le 
Duc penfa bien différemment* Il fie 
envifager à l'Empereur que le Pape 
étoit dans un âge décrépit ^ & bien 
réfolu de ne pas abandonner fa famiUç . 
fur le bord du précipice; qu'il defi« 
roît autant la reftitution de Plaifance 
que la révocation du concile , & que 
conféquemment il feroit facile de l'a- 
, mufer jufqu'à fa mojt , par l'efpoir de 
% Tun 8c de l'autre » mais lans rien efiect 
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tuer. L'£mpereur parut fe rendre ^ssssssssm 

de préférence à cet avis, car il fuf- 1$^} 
pendit toute opération militaire con- 
tre Parme , promit l'examen des droits 
que TEglife & l'Empire prétendoient 
avoir fur cette ville , & ouvrit la voie 
à un. traité de ceflîon avec compen- 
fation convenable. Malgré cela le Duc 
ne fongea pas moins à fe tenir prêt 
erf cas qu'il éclatât une guerre ; de 
forte quUl donna lieu de craindre au 
Pape (Tavoir envié de furprendre Imo- 
la & Forli , & de faire valoir par les • 
armes les droits que Catherine Sforce 
lui avoit tranlmis fur le domaine de 
. cette ville. 

Mais d'autres calamités occupèrent 
* Corne au foulagement de fes peuples* 
Les plaies énormes qui étoient tom« 
bées pendant le mqis d'août dans Mu- . 
gelio &iur.les. montagnes du contour 
de Florence, produifîrent une crue 
d'eau fi confidérable & il rapide dans 
la Siève & l'Arno , que les bords en fu- 
rent emportés, les plaines inondées; les 
remparts thèmes de la ville ne purent ré- 
fifter à la violence du courant y tout 
le qnartset.de Smtite*Cf^ix fe trouvé 
fous l'eau \ nombre de maifons fiit^ 
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j^iii. - J4>-ii rent renverfées , les comeftibles rav^r 
J'47« gés. A ces défaftres fuccéda une puan- 
teur infeâe , occafîmnée par la cor^ 
TUptlon du limon que les eaux avoîent 
.dépofé dans les plus grandes chaleurs 
de l'année. Côme eut befoin de la plus 
grande aâivité pour faire nettoyer 
promtemenc la ville, & futauffi obhgé 
iie fub venir a,ux befolns des. malheu- 
reux en particulier » & à ceux du 
blic. Avant ce défaftre il venoic dç 
perdre don Pierre fon.troitième £ls » 
.né en l^^S i & décédé au mois de 
juin de cette année : le 4 juillet la 
I)ucheflre eut un "quatrième enfant 
mâle qui fut nommé Garcia. Aij 
jniiieu de tousceS'événemens , Côme 
^fuivit toujours avec ardeur les vues » 
[qu'il avoir de s'agrandir & de sUlIuC^ 
trer.dès le coaimçncement de fongour 
;vernement, ' . . * . 

Le terme auquel Charles V s'étoît 
obligé de le mettre en poiTeiSon de 
Piombino , étoit expiréau mois de juin* 
Jl s'étoit encore écoulé trois mois de^ 
puis ce term&-là , (ans qu'on eût faîc 
Ja pioindre apparence de rçnipiir ces 
.promelîes. Auffi Corne ne manqua 
jptoint de reprçfenter combien on rér 

^compenfoic 
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compenfoit mal rattachexneot qu'il 
avoit voué à l'Empereur les- fer- 
vices qu'il lui avoir i^enchis. dans lei, 
plus grand' befoifu La Coiir ne pou-' 
voit plus dilCmuler fur ces inftances; 
les demandes du Duc n'y paroifToient^ 
que trop juftes. Don Diègue de Men-^ 
doza eut donc ordre de traiter àu noua 
de Sa Majefté avec la dame de Piom-] 
bina 9 de manière qu'elle agréât réchan-* 
ge de cet Etat , & déclarât nettement 
la compenfation qu'elle exigeoit. Doa 
Diègue trouva h veuve on' ne peut 
moins difpofée à cette çeffîtid» Elle-pro- 
nonça hauteôient que cet înjuile pro- 
cédé de l'Empereur n'étoit du qu'aux 
folUcitations de Côme , qui fous pré* 
texte de veiller à la fûreté commune 
de Fitalie » vouloir opprimer Ap- 
pîano fpn coufîn , & le dépouiller ainfi 
de ce fief par le droit .du plus fort* 
On foupçonna même don Diègue 
d'avoir confirmé la veuve dans ces 
fentimens^ ayant le deilein de faire 
cpoufer fa nièce au pupille. Mais les 
inftances réitérées de Corne prévalu* 
rent fur }es\ refus de la veuve & fur 
rintrigue de don Diègue. Preffé- paç 
/ Tome L H, 
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JJ^y* Dici-^Lic Liit obligé de retourner àPiom- 
tunq pOjUr taire, la de^^ 
fur l'efprit de cette féjoarue , & Ren- 
gager à readrje. à 1^ ({écUIa^ de 
Charles Y, plutôt que de rilquer d'y 
étf», cp^ï^tp pa;* la Jor.cq. Cette f^*? 

chargé même d'une lettre dans laquelle 
J'£cn placeur (^^dgeok U veuve à çé- 
der, ne put en vaincre la réfiftance ; 
de forte q.ue J\lendoza ije vit forcé de 
lui fixer Ift terme de vingt jours pour 
4pp9ifti: pa,jpi^V\s fures la foaime jd.f , 
c^cQt .cinquapte^cmq ijiUIe ducats qu'exi- 
geoient les fçxtliiçacioas de Pion^bino 
^ 4fi l'i^e: ii^Eljûa , ;en outre pour 
payer les dettes de Ton mari. L'alter- 
native ^u'il lu^ aoçordQit , ctoic da^ 
déclarer Quvertejoiônt qu^^lp indem-< 
nite elle exigeoit poyjT la ceffioii dej 
ce fief. Il en joignit auâi à dori l>iègi*e > 
de Luna ^ cb^tej^iq, fie. jB ioml? jn d'é- . 
vincer cette femmç 4u cbâte^ après 
ce terme de vingt jours , & de la for- 
cer d'b^bi^ejç. ^aps 1^, vj^te ; çn^uit,©; 
d'augmenter la g^raiipj;ir du! château^ 
.axeç , l^s «puy^Ues trpHjje^ gu'çjçï çor( 

- * . ' . U \. - . v 
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verroit de Campiglia. Claarles V s'étoit i ' i i. w i> 
<iécidé à ce parti , fur-tout à caufe de i^f 7« 
rinimitié déclarée du Pape, & des 
complots qui fe tratnoient fous la pro- 
» teftion de Sa Sainteté entre les fugitifs 
de Florence , les méçootens d'Italie « 

tous occupés de conjaratlons , de me- * 
nées fourdes , & par rapport à la cor* 
réfpondance que les Strozzi 6c tes 
Miniftres de France entreteuoient à 
Piombino» 'Charles vouloit auflî re- 
connoîtçe rattachement du Duc , & 
rengager à être encore plus attëntif à 
la fiireté de l'Italie* Ce fut dans ces 
mêmes vues que Sa Majefté voulant 
célébrer la féte de Noël à Augboui'g, 
où elle fe trouvoit alors, Charles ac- 
cofda féance dans la chapelle parmi 
les . autres ambaflfadeurs , à l'évêque 
de Forli ; envoyé de Corne» Pour cet 
etfet le duc d'Albe , grand majordome 
de Sa Majefté » notifia à TEvéque le 
24 novembre, qu'il feroit q§n-feu!e- 
ment admis dans la chapelle j mais 
même à toutes les fondions de la 
Cour auxquelles les ambaOadeurs de* 
iroient fe trouver, & qu^il aarok le 
pas fur l'envoyé de Ferrare. Cett« 
déclaramm de l'Empereur &it écrit» 
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ÉBâsBBse fur les regiftrés de l'ordre de la To!*« 
JJ^Jê fon-d'or, ordre dont Charles avoit 
décoré le Duc Tannée précédente* 



CHAPITRE VI. 

* 

Embûches que les deux pardi domi* 

nans fe tendent réciproquement en 
Italie* Affajjinat de hmirent , le 
meurtrier d'Alexandre. Le Ducfor-^ 
tifie VElba & kâtif Portoferraio / 
obtient Piombino de P Empereur ^ 
. Càarles U lui reprend. Le Pape, 
cherche V amitié du Duc, On 6ce. 
les armes aux Siennois. Don Fran-r 
fois , fils (dné de Çéme y ejl envoyé 
à Gênes pour faire Ja cour au Prince^ 
d'Efpagne* Le Duc efi mécbntene 
de ce que VEmperçur ne remplit, 
pas fa proînefje au fujft de Piom-» 
binOf Le Pape s'' humilie pour obte-^ 
tiir la^eflituiion de Pl^fance^ Mçrt 
' • ' dit Pontifep 

iijH^S. Après avoir rëtabiî la îranquîllîté 
en A 1 le m agne , Charles V épuifé d'hom^ 
9^e8^& d'argent, s'oçcupgit de3 moyens 

- 4. \. , », 
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d'éloigner une nouvelle guerre > & 
*Vouloit en gardant Plaifance > & en 
faifant refter les prélats à Trente » for- 
cer le Pape à continuer le concile , de 
manière à contenter les Allemands &c 
à calmer les troubles de religion donc 
l'Empire étoit agité. Le Pape au con- 
traire fe flattoit* qu'en tenant îe coa^ 
cile à Bologne , il feroit craindre à 
l'Empereur de plus ^grands troubles » 
& roBligeroit de s'accorder avec kii 
fur les affaires de religion, & d^ lui 
rendre Plaifance, Dans ces vues les 
Minières des deux ad ver fa ires fe fa* 
tiguoient inutilement par des^itmoi^^ 
trances & des proteftations continuel* 
les s Sf. âxoient les .regards de ceux 
cjuî connoiflToient le but de leurs dé^ 
bats politiques. Comme Tefprit des 
Princes devient biëntôt celui des (il-» 
jets , il n^Ù. pas étonnant que l'exem* 
pie de cette politique captieufe 8c em* 
brouîllée produisît alors en Italie tant 
de penchant aux embûches , aux tra- 
mes & aux complots. Le Pape& l'Em- 
pereur fentaht aulti qu'ils ne pouvaient 
nt l'un ni l'autre en venir dans ces 
circonftances à une.rupture^ ouverte* 
fe moleftoient réciproquement » s'in«> 

'H iij . 
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quiétoient par des menées fourdeS $ 
qui raremexic échappoient à cette ex- 
trême vigilance fî nécefTaire dans ciB 
tems-là. Le roi de France occupé » 
ferîgué par îes Anglois, n'étok pas 
en état de faire la . guerre à TEmpe- 
reur : c'efi: pourquoi il s^écoit uni au 
J^apè donc il fecondoit les vues. I^a 
Mirande étoic devenu le quartier gé- 
jféÊdX de tous les mécontens d« l'Italie. 
Les rebelles de Gènes, de Florence,, 
de J>ïdples & de Sienne y tenoient leurs 
aOemblées , pour tramer contre la vie 
•ftes Primées & de leurs Mimftres j & 

^pour furprendre des poftes importans> 
forci^iier , &. derlà exciter des fou* 
Je^dtmns , des révoltes. La pi^ife de 
Jules j^ibo» arrêté à Pontrernoli , foa 
procès fait à ^ilan dévoilèrent les 
vues de ces aflemblées. Cétoit d'ôter 
•la vie à Dorb » à Côoie , à don Fer» 
rante, & fur-tout de furprendre Gcnes 
^.Piombino. Le cardinal. Farnèfe & 
5tro22i dirîgeoient toutes les opéra- 
tions de ces faélieux \M Cibo paya 
de 4a vie l'intérêt qu'il y avoir pris^ 
On devoir furprendre Barga en Tof- 
jcan^ , & fouffler de là le feu de la 
difcoide & la révolte daus les autres. 
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places du Duc. Cétolt fu'f-tôut à Ve- "'" 
nife qu'on veilloit à découvrir ces ' ^>i'4^* 
complots , parce que les Miniftrés de 
tous les Princes y falfoient leur réfi- - 
dence , & qu'il étoit libre à tout paf- • 
ticulier de fe rendre dans cette ville. 
Charles V y 'avott pour ambafladeùr 
don de Mendoza, qui de concert aVec - 
Granvelle & don Ferrante de GonXâ-' 
gue, tendoient des ernbûch'eè à Scrozzi. . 
Celui-ci parcouroit librement Tltalie 
fans être connu. Dans ces vues , ils 
. avoient donné des avis au maître des 
■portes de Rivoltella , lieu où il falloic 
pafler en venant du Piémont & de la . 
Miraride pour fe refidi^e à Venife ; & 
Granvelle avoit confié le fecret dô cette * • 
trame au Duc, l'exhortant à fe prétef 
à l'exécution. Côme tenoit à Venife • 
pour réfident Pierre-Philippe Pandol- 
fini , & avoit encore d'autres émiifaf- ' 
tes qui obfervoient les démarche^ des 
exilés , fur- tout celles de Laurent , 
retiré à Venife comme dans un afyle 
afTuré. Côme avoit auflî à cœur le 
trait déshonorant que lui avoit fait • 
Mozzi , & en conféquence s'ctoit mé- 
nagé piufieurs moyens pour le fucccs 
de fes defleins. Il en avoit fait ravt à 

H iv ' 
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I ' '"^ Jeab-Ff ançois Lottioi de ^Iterra fo» 
lS±^^ feqgtaire, homme hardi , eivtrepre- 
nanc ; & celui-ci s'étoit volomiers 
diargé de 4es exécuter. Corne l'avott 
xiépucé à Venife fous prétexte de fol- 
.jliciter k République à reconnoînre la 
préféance que Charles V lui avoit ac- 
cordéet Son arrivée incimida les exilés < 
qui le connoiflToient audacieux» Lau- 
réat m^mQ informé de*, fa commiflUoo 
apparente > ne put s'empêcher de dire » 
j>LaiJe au Ciel qu'il ne vienne pas pour 
cutr^ çha/e. Lottini tendit inutilement 
des e.mbûches à Strozzi ; mais Laurent 

4^Màiim. fiif^ttaqué. k 26 février^ 

par deux perfonnes qui le lalfsèrertt 
mort i percé de coups de poigi>^rdt 
Alexandre Soderini , qui étoit de com* 
pagnie avec lui » reçut auiTi plufieurs 
coups dont il mourut quinze joues 
après. Les deux meurtriers étoient 
,Bet>o & Riccio de Volterrd» Après t9 

.coup ils fe réfugièrent chez l'ambaf- 
fadeur de TËmpire ; & fon Excellence 
les accompagna enfuite dans une bar- 
que jufqu'à l'endroit d'où ils pouvoient , 
fe rendre en Tofcâne ayec fureté* La 
République ferma les yeux fur cet at- 
tentat : Vs^ère de$ Urfins , capitaiqfi 



* 
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général de Venife ^ donna mtme une ' .. .^ 
cfcorte à Lottini pour fa défenfe. Dans^ ^ J^^* ' 
le même tem^il s'étoit fait une con- 
juration à Bologne , aux inftigacions 
de don Ferrante Bentivoglïo : le pro- 
jet étoit de tuer le Légat , de chafTec 
les Quarante qui préfidoient au gou** 
vernement de la République , & de 
s'emparer de l'autorité fupréme. ' " 
La crainte que donnoient toutes ces 
embûches, les préparatifs de la âotte 
que le prieur Strozzi équipoit en PrcH 
vence , venoient à l'appui des dépofi- 
tions de Jules Cibo , pour faire regar^ 
der comme certaine la furprife de Piom- 
bino que méditoient les François, 
. Quoique le Duc fût très - bien que le 
roi de France n'étoit pas en état de 
prendre les armes contre f Empereur , 
il fe prévaloit néanmoins des bruits 
pour prefièr Charles de le mettre en 
poflefîion de ce fief. Le terme que con 
Diègue avoit affigné à la veuve étoit 
expiré, fans qu'elle eut fait le dépôt 
qu'on exigeoit d'elle ; le fecrétaîre 
Ayatla fut donc envoyé pour«lemân-v 
der à cette femme une déclaration ex* 
frtSé de l'indemnité qu'elle, prétenw 
doit. Elle avoit demandé de l'argeat - 

H V 
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aux Gêhois qui s'étoîent ofierts ppar 

répondre de grofles fommes. Les Sien- 
' jaois même n'ayaot pat de comptant à 
lui prêter , lui envoyèrent une grande 
quantité de grains qu'elle pouvoit con- 
vertir en argent. Préfentant alors des 
cautionnemens égaux à la fomme que 
lui demandoit le fecrétaire» elle pro- 
tefta qu'elle n'abandonneroit janiais 
fdn fief, qu'elle n'y fut cootraime par 
toutes les voies les plus violentes. Char- - 
les V (entit que cette réfiftance opi- 
niâtre engageoit fa juftice. D'un autre 
côté elie dérangeoit toutes- les vues, de 
Côme , qui ne cefibit de repréfenter 
le danger que couroit cette place , & 
l'obligation où r£m|>ereur étoit de la 
lui abandonner j obligation trop for- 
melle pour admettre aucune interpré- 
tation ou réferve quelconque. Il -fit 
femir que les cautionnemens des Gé- 
nois ne mettoîent pas Appiano en état 
de mieux défendre ce fief, & que 
l'Emperear ne pouvoit fanfr in juf- 
tice, charger ce domaine de houvelles 
. hypothèques. Néanmoins le jDuc eoa* 
noiflànt les difFérens intérêts de ceux 
qui confeill oient r£mpereur , & la 
jaloufie que fon a^raadiflèment don-- 
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fiott aux voifins , mît Charles en li- — ^"-s^ 
berté de retirer fa parole , s'il lui ren* i J4;8r 
doit les forâmes qu'il lui ^voic prêtées 
fous cette candidoa , âc sUl déclaroit . 
dans un rems déterminé que le Bjuc 
pouvok librement fortifier iès places 
frontières du côté de ce fief. Mais les 
François faiiant de grands armemens 
en Provence , & la veuve ayant de» 
correfpondances avec eux , don Fer- 
rante expofa à la Cour qu'il y auroit 
du danger à attendre jufqu à l'entière 
dtfcuffîon de cetôs a£&ire ; qu^on pou^ 
voit toujours charger le Duc de dé- 
pendre r£iba , comme il avoit proté^ 
gé Piombino contre la flotte de Bar- 
beroufle : en conféquence qu'il falloic 
lui remettre le foin de fortifier Fer- 
i?ato , pofte avantageux pour défendre 
toute Fifb , & m^iie Piombino. Cette^ 
idée fut goûtée à la Cour, & don 
Diègue en âc la proportion au Duc - . 
mais il vouloir qu'il s'obligeât à ren--- 
dre Ferraio lorfque l'£mpereur le de- 
nianderoit» Le Duc fit d'abord des 
difficultés. Il prétendoit que c étoic fe' 
•n^tlquer à lui-même , que de s'enga- 
ger juridiquement à rendre ce qui lui^ 
étoil légitimement 4à^, én vertu d'une; 

ê 
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.prpmefle formelle de TEtapereur ; 8s 
•JJ^â* que Sa Mâjefté, après toutes les preu-f 
ves qu'elle avoic eues de la âdéiitéy ne 
dëvoit pas exiger dé hii une réfigoe^ . 
tien auHi humiliante. La Cour répon- 
dit doRc à don Diégtte de fe contenter 
que le Duc le promît par une iîmple 
lettre» (àas autres formalités* Came 
raflembla mille hommes d'infanterie 
& trais cens pionniers, qu'il envoya 
à l'ii^ d'£lba vers le niiheu d'avril, 
Je commença les fortifications de Fer- 
raio fous la conduite de Belluzl de 
Saint- Marin > fon architeâe. Les Gé- 
nois forent allarmés de cette nour 
veauîé. Comme ils connoifToient Tef- 
. prit ^hideux ôc entreprenant du 
Duc, ils craigaotent qu'après s'être 
emparé de TElha» il ne fongeât auffi 
i fe rendre maître de la Corfe , & ne 
dominât ainfi fur touteS' les côtes de 
la ToTcane* & de la Ligurie. La damé 
de Piombino fortifioit leurs foupçons,^ 
& les excitoit à eaipécher, atout rii^ 
que, la conftrudion de cette nouvelle 
fortereife. Ils réfalurent donc d^eor 
voyer leurs galères dans cette iff^ pour 
s'oppofer à Ventreprile du Duc* Doria» 
en apparence > n'â^volt aucune part à 
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cette réfolution. Côme ioformé de jsassas 
leur deflein , réclama l'autorité de Do- I J^S* 
lia» lui demandant d'arrêter cette dé- 
marche : il fit auffi paflfer ies bandes 
provinciales du côté de Piombino & 
de Campiglia, dans la crainte d'être 
attaqué* Doria calma les Génois. Ceux? . < 
ci en portèrent leurs plaintes à TËm*' 
pereur ; mais Charles ordonna qu'on 
fe fournit à les volontés. Dès que ces 
rumeurs furent appaifées , Côme fe 
rendit à i'Elba pour y vilîter les tra- 
vaux & les encourager par fa pré- 

^ ftjnce. 

Après avoir flotté long-tems entre 
les intérêts particuliers & la juftice, 
incertain s'il contralndroit la veuve ^ 
l'échange de fon fief, Charles V fe 
décida enfin le ^ mai à mettre Corne* 
en pofleffion de Piombino» Don Dièr 
gue eut ordre de terminer cette affaire, 
' & d'engager la veuve à fe contenter de 

rhidemnité qu'on lui ©iFroit , fans y 
mettre aucun autre obflacie* Mais it 
fit de vains efforts pour vaincre la ré- 
iiflance de^ cette femme. Malgré cela 
il r||mitdG Duc, le 22 juin , Piotnbino> 
, fes tortereffes & fe§ dépendances. Ea ^ 

prenant poiTeflion de ce( £tat Côme 
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fsissssmam ^étoit obligé à le renéffi% , dès (^it 
1^*48. en feroit requis par Sa Majefté , à con-^ 
dieion cepecidam qiue l'Empereur le 
rempliroit de toutes les fommes qu'il 
aurok débourfèes pour ce fief s- le Duc 
s'engageoit réciproquement à contri* 
buer pour ùl parc à riodemnité de la 
veuve , s'en rappomnt à cet égard à 
1 équité de Sa Majeûé* Alors le Duc 
fie entrer Cas milices dans Piotnbino 
& confia le gouvernement de la place 
à Jérôme des Albizzi, Le Duc ai^rivé 
au terme de fes defirs ^ prefla les for- 
• tifications de Ferraio , d'autant plus 
qu'il n'éprouvoit gl« de la part dey 
habitans de l'ifle lés obilacles qiie la^ 
veuTe y faifoir mettre»- 

. Ce port eft dominé par deux col^ 
lines , dont k plus bafîe eft en face- 
de l'entrée : l'autre en eft un peu plus 
éloignéer Corne tortitia les deux col** 
lines, de manière qjie Tune corref^ 
pondit avec l^hitre» & que toutes deux 
elles contriboaflent à la défenfe de la: 
place & du port,. La veuve s'étant 
rendue à Gènes » * réfolut d'envoyer 
fon fils à la cour de Charles II 
# étoit près de fa majorité , & pouvoir 

^ar fa préfençe gagner plus facile*: 
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ineot luHtnéma refprit db r£mpe« 

reur. Aidé par les Génois, & appuyé 
par le conteflèur de Charles , moine 
qui vouloit fe venger de Texpulfion 
de Tes confrères qjue le Duc avoir chaf* 
fés de Sienne, il parvint à^inffjirer du 
repentir à Sa. Majefté. Charles crut 
alors qu'il y avait de rinjufitce 4c 
dépouiller l'un pour donner à l'autre, 
fans avoir le confentement de celuiN 
là, & fans lui donner dans le moment 

quelque indeainité. Peut être auili cru^ 

il tirer un meilleur parti des Gçnois 
dans ce nntarché, ou foupçonna-t il que 
Corne trop agrandi , (èroit plus à iDeme 
de s'éloigner des intérêts de l'Empire. 
Quoi qu'il en foit, il ordonna à don 
Diègue de fe faire rendre fur le champ 
Piombinoavec rouies fesdépendaoce8^> 
& de le tenir en féqueftre jufqu'à ce 
qu'on eût réglé définitivement l'in- 
demnité requife, excufanc fa^démar* 
che , en donnant pour prétexte que 
don Diègue avott excédé les bornes 
de fa commidion. Un changement 
aufli fubit choqua £ngu1iàrement h 
Duc; car il ne favoit fi c'éçoit un effet 
de ia vénalité de l'Empereur ou de 
quelque intrigue de Cour : mais quelle- 
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-1. I ■ J..J qu'en fût la caufe , il voyoit fa dignité 
iJ^Si expofee aux farcaËoies & à la rifée de 
(es adverfaires , devenoit la fable de 
toute l'Italie, & meipe de fes propres 
fujets* Ce fut en vain qu'il rappela les 
fervicis qu'il avoit rendus, fa fidélité, 
fon attachement; il fut contraint de 
l-emettre tout à don Ferrante le 2J- 
juillet, reftant mêiiTe chargé des forti- 
fications de l'Ëlba. Quoiqu'il eût d'a- 
bord paru fortfenfible à cette révolur 
tiot) , il crut qu'il valoit mieux diili- 
muler , & procéder fur le même ton 
de confiance avec les Impériaux , mais 
fans s'engager plus avant dans leursr 
intérêts, profitant du tems pour mo- 
dâ*er l^animoiicé de fes adverfaires à 
mefure qu'ils auroient moins de crédit 
auprès de l'Empereur. Cette conduite 
qui devenoit fa sûreté , le dégageok 
infenfibiement de la dépendance où le 
tenolent les Efpagnols, que fes intérêts 
& les circoûfiances ]e forçoient de mé* 
nager. 

Le Pape convaincu du faux de fa 
propre politique , accablé fous le 
poids des années & des difgraces , pa- 
rut defîrer réunir la Maifon Farnèfe 
*avec Corne» Les premières ayancçs 
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que leurs Miniftres fe firent réc^ro- 
quement pour çette réunion, furent 
bien reçues d&part & d'ôutre, Lelar* 
giflement du comte de Sagliano , & 
la sûreté du cardinal de Raveone, de* 
voient être les préliminaires de cette 
bonne intelligence. Malgré même Tar- 

. rcc d'un émilTaire des Farnèfe, qu'on 
avoit pris & /convaincu à Florence d'y 
être entretenu de leur part, pendant 
qu'on s'occupoit des propofitions d'un 
traité» le Duc fe prêta volontiers è 
oublier toutes les offenfes paffées pour 
n^en pas. receyoiit de plus grandes ; 

.car cet émiflaire n'a volt d'autre but 
que de conpwite* tous les moyens d'of- 
fenfer Corne avec plus de certitude» 
Il lia donc avec le Pape une amitié 
qui pût donner des foupçons auac 
Efpagnols, & lui ouvrir en même- 

.tems une voie popr réunir avec. 1^ 

. France. 

Le Pape étoit âgé de quatre-vîng^ 
ans , & craignoit de laifler fa famille 
graciée de r£mpereur » & fans être ap« 
payée d'aucime autre pui(&nc&; car 
Charles V voyant que tant de pro- 
teflations & d aveux ayoient été inu- 
tiles pour gagner i'efprit du Pontife 



■' ' & l'engager à rappeller le concile à 
' jj^B. Trente^ avoît arrêté avec U diète de 
l'Empire, une rèi^* en veitu de là-' 
qudlia on déiiklâl deâ a^àîrëS dife reii* 
gion entre les catholiques & les pro- 
teilans, en attendant qu oaeût pourvu 
à tout d'un commun confeweïftent 5 
c'eft ce qui fut appelé ïlmérim (a)^ 
Le Pape n'aVaiIçoit pas not) ptm i^s 
iïitéréts : particuliers aveiG 1» Couf de 
France^ Quoiqu'on y eât ptùaik nù9 
fille naturelle du Roi à Horace Fafnèfe,. 
la décrépitude dii^PoRtiie empêehoit le 
Roi dé s'engager plus avàntïp'atCiequela 
Cour votilbie déranger tous ks> proim 
. de Paul à thoVt ^(^ûi' rfê p&wdi^ pis 
tarder» Les chofes étai^t dans cet état» 
Charles prefibii foufotifô à Rome le 
rappel du concile : le Pape demandoit 
^ Ja ville de Flaîfance ; & Tua & l'autre 

s'amufoient par des f^bterfuges & des- 

"""" % 
■ w I ■■ fmwU^m^àmJtm . 

^^a) Cet écrit publié par ordre de Char-^ 
Us Vf n'eut pas TefFet qiï*on s'en étoir pro- 
. m^. Le Pâpe rie voulur pas ié coiifioitre, &r 
ee ne foi fie le plus petit nombte èes^ pro** 

teflans qui le reçut , parce qu'on n^avoît u(Ç » 
de condefcendance à leur égard , qu^^au fiijet 
de la Céne 8c du mariage des Frùres^ 
liùtù du Traé^, 
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cfpérances éloignées. Cette agitation > '< i 
alternacive des deux Cours > réiultante r i^^S» 
de lem propre foibleflè , ne faifoit 
qu'encourager en Italie les efprics fac- 

"^tteux qui foufHoient la révolte de dif- 
férens côtés : aufli ne laifloient-ils pas 
échapper l'occafion de remuer. . 

Le peuple d'OrbItc!lo fe fculeva 
avec furie » chaila de la place & le 
commîflàire & la garnifon Efpagnole* 
On crut généralement que le Pape àc 
les F^Fflèlè étotent les aâteiirs de cette^ 
fédition. On fit paroître les galères de: 
Géaes &de Naples dans ces parages^ 
& tout le trouble celTâ. Mais les dif- 
GQfdes des Siennois donnoient plus dis 
crainte. Depuis que Charles V avoir 
abandonné h direâdon de cette Répu^^ 
blique à don Diègue de Mendozav 
fon ambaûadeur à Rome, il y étoit 
touputs furvetHi des troubles malgré 
la garnifon Efpagnole : elle contenoit 
à peine les pkis fâitieux. Les citoyens 
en proie depuis tant d'années à des ^ 
troubles civils , détournés du com*- 
inercé& de l'agriculture, latiguifToient: 

' dans la pauvreté : ils ne connoifToient 
d'autre moyen de fubvenîr à leur mi«- 
sère qu'^ ufurpaat les revenus publics;» 
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& le tumulte précédent les avoit ac^ 

coutumés à cette déprédation. Ils ne 
pouvoient fouftrir que l'ordre des 
Neuf eût été rétabli dans la patrie , 
parce que ces citoyens étant Jes plus 
riches » leur retour déconcertoit les 
ufurpateurs qui avoient envahi tous 
leurs biens« Ce n'ètoit plus la haine 
mutuelle & l'ambition des monts , 
mais la crainte , Tintérêt & la pauvreté 
qui devenoient la fource des diflenr 
tiens de la République. On crut que - 
le feul moyen dë rétablir la paix dans 
cette ville, étoit d'ôter ^ux citoyens 
les armes qui leur fervoient à s'o£fenr* 
fer réciproquement. On fit donc venir 
de la Lunigiane^ quatre compagnies 
Efpagnoles pour les catitonner dans 
les fauxbourgs de Sienne , & pour in* 
timider par-là toute la ville. On con- 
vint avec le Duc , qu'il enverroit à 
une compagnie de cavalerie^ 
& feroit avancer* à Staggia fes ban- 
des provinciales. On introduifît , par 
le moyen des Efpagnols & avec dif- . 
férens ftratagêmes, de la poudre, des 
munitions que le Duc fournifToit à Ui 
demande de Charles V. Ces prépara- 

» la crainte d'une ^révolu immi?* 
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sente à Sienne, empêchèrent Côme 
de le rendre à Gênes poqr laluer Phi* 
lippe, prince héréditaire d'Efpagne» 
lequel pafToit ea Flandre, où rËna^ 
pereur foa père le demandoit» 

Charles V fentoic Tes forces s'afFoi* 
^bîîr de jour en jour : renonçant donc ' 
.à toutes vues de conquêtes & d'agran* 
dillement ,«tl regardoit comme l'objet 
le plus important, de lier enfemble 
tous fes Etats de maffière quUls con« 
couruflent tous à ne former qu'une 
feule puiiFance. Son but étoit d'a(^ 
furer la fucceflion de l'Empire dans 
|e Prince d'Efpagne ^ réâéchiflTant que^ 
Ferdinand le catholique avoit mal fou- 
tenu fes Eta'tS d'Italie avec les -feules 
forces de l'Efpagne; & que la Bour- 
gogne , la Flandre n'ayant plus l' AH 
lemagne à craindre » rellerpient dliB^ 
çilement afTujetties aux Efpagnols. Il 
^ confidéroit encore que Ferdinand fon 
frère , roi des Romains , fuccédant à 
l'Empire, & le trouvant agité par les 
troubles de religion» menacé même 
pat la puilfance formidable du Turc^ 
ne foQtiendfoît qu'avec peine Piauto- 
rité Impériale » & feroit peu en état 

de fàif^^Ëii^iii fet ennemis avec 



t 
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fi n jé fôul^j forces de fçs pays héréditaires» Il 
cr^gnoît ^ue les Princes l'Empire 
proHcaflenc de cç démembrement, & 
qiae la MaiCoa d'Aucriçl:)^ ainii diviCée ' 
ne fût facilement opprimée par ceux 
. qui tramoient contre fa grandeur. A 
cet e^^et , il envoya poQr pré(ider 
gouverne9;e;ic d'Éfpagne , Maximijiea * 
fôQ neveu , roi de Bohén^ / & rap- 
pela .(on fils PhiUppe 9 ,Bru}^e]les. Il 
vouloit le faire H^onwkre iucceiTeur 
légitime des Etats de cette contrée , 
& traiter » lui p^éf^Qt j de I4 fucceÛÎQti 
à l'Empire. Ce jeune Prince étant at*' 
. tendu à Gènes , tçus les Italiens tour- 
nîèrent leurs regards yc^rs liii. Corne 
qui (è niéfipit des Génois ; & ne vqu- 
loit pas fe comproiBfttrc^ avec tant 
de Princes qui s'étoient rafTemblés là,* 
précexia» poi^r n!y pa$ par^^t&s^le dan- 
ger qu'ion avoit à craindre de Sienne, & 
fe cpnt^ta d'euvoyerfapûls. don Fran- 
çois pour faluçr le Prince. Ce 61s aîné 
du Duc était accompagné de l'évcque 
de Corcpne , de don Pi^re deTolède 
^ d'Agnolo NicçoUAi > tOItf. coufeil- 
iers du. Que» I}^ pwj^^f^ le plus 
grand appareil, de manière que leur - 

{^éfc^oe kt hifnjxmo» da Fmç» ^ 
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t.Qus ceux gui renviroaaoieiK. Piii-^ 
lîppe nes'awêta pas !ong-te.m$ à Gênes 
par rapport aiux trouilles : d'ailieuKS 
Charles V h preffok par Je defir e^triê- 

qu'il ^.gvoij (je le voir. 

cQiQ^ee pe» i^éctue de don 

Dièguje aigriiïoit encore plus les ef- 
prllsi Si^^ D'abocdil pr(^:K>(a aux 
citoyens deconfencir que l'Empereur 
donnât, 1^ j^épubii^^ m âef au prince 
rfEfpiagne, leur ptomettaat une en-?, 
tiè/e l]^6ri;é« & (|ue le gou^ù^QTttQiA 
rçSf p0tt¥.ok jée x:ei^ qui panr. 
tiçip9i^i\(:^4o$çs à, 1^ .fliagiikature : il 

<^yQk devoir profiler* ^%ies d^in-* 

tércrs particuliers de quelques mem- 

^^^^^^ ^^S^^^^^^ ^^^^^^^ 

e miier de 

la liberté de la patrie. Cette tentative 
ayant inutile» de même ique celles 
qu'iii 9VQh Ibttes par iés proo&eâbs 
jàv^c l'gr , d^ns le deifein de gagner les 
p;'lncifiA]ilx clcoyeos.» déclara iqube le: 
paoïi d§s iVwf pouvoir rentrer à Sien- 
tes ijpv^a: ra^ÉBeâ Tépar.oître fiu* la 
parole qu'il leur doaaoir. U ruppofoit 
qïljei>.:U^ilançafi* avec égalité les 
^&$|^rea durc0d&il , illui ferait plos£a» 
<ûl^p^e}îile$ aii(xnes à 1 a ville ^ de ks^ 
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■ le.^ ■ j éminent & avantageux par fa Ctua- 
2 j^8. tion , & où il vouloit établif^une garnû 
fan comme dans une fortereffe. Outre 
cela » il avoit en vue de créer un tri- 
bunal à fon gré, d'augmenter les re- " 
venus publics par de nouvelles impo- 
fîtions, & de réduire ainfi peu à peu • 
la ville fous la domination abfolue de 
r£fpagne« Dès qu'il eut introduit des 
troupes dans la ville, & intimidé tpus> 
les citoyens par ce ton' impofant ^ il 
ordonna qu'on défarmât la République, 
renouvelant l'ordonnance publiée par 
Granvelle dans la réforme de iS'i^* 
Mais cette ordonnance qui ilatuoit que * 
le peuple fut entièrement défarmé 9 
laiflbit à tous ceux qui participoient 
^ à la magiilrature, de quoi armer dix 
hommes. Don Diègue , au contraire , 
. ne leur laiiïk d'armes à chacun , que 
pour fix. Côme defiroit plus de_^ fer* 
meté & de courage dans don Diègue , 
parce que dans L'état préfent des affai- 
res d'Italie , il lui fembloit qu'il falloic 
ou traiter les Siennois avec beaucoup 
de douceur, ou ufer envers eux de- 
toute févérité 5 a£n de les mettre ]|pdi: 
d'état de fufciter de nouvelles révolu->' 
dons :.c'eft pourquoi il déiappcouvoit 

totaijsment 
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toeajcment cette conduite, prévoyant ^ ' 'm 
bien qu'elle ^oit fuivie de conféquen- i J^Sn 
ces fatales à la République & dangereu- 
ies poor l'état mime de Florence* £n 
effet , après avoir balancé par l'égalité 
les diâerens ordres des citoyens, don 
Diègue ne parvint qu^à les rendre tous 
méconteas de cette inutilQ violence 
qui les ^igrilToît encore plus contre 
l'Empereur* ■ ' ' 

Le .prince Philippe fuivoit fôn ij^j 
voyage en Flandre , recevant par- 
tout ^des préfens & des témoignages 
d'amitié de la parc des peuples. La 
.Pape fe flattoit d'obtenir plus facile* 
ment Plaifance lorfque ce Prince fe- 
roit arrivé à la Cour : le Pue fe pro- 
mettoit auffi qu'il feroit enfin mis en 
pcATeflion de Piombino. Mais don Diè* 
gue. de Mendoza y avoit infpiré de 
la méfiance contre le Duc , quoiqu'il 
femblât lui marquer la plus £ncère 
amitié. Il le donnoit p^ur un homme 
extrêmement ambitieux & intrigant» 
qui foulevoit toute l'Italie , & étoît 
même ennemi de tous les gouver- 
^ nemens de cette contrée^ Il repréfenta 
auflî à l'Empereur que Piombino étant 

. iitué au milieu des côtes de l'Italie i le. 
Tome i * 
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peu <te fond qu'il y avoit à faire . tant 
fur Gênes que fur le Duc & fa pofte- 
rité , étoit un puilTant motif de ne pomt 
céder ce fief; ce qui feroitf ôter a la 
•couronne d'Efpagne , l'fvantage de 
dominer de ce côté de l'Italie. & de 
fubvenir aux différens befoins du Mi- 
lanois & ëe Naples. Il concluQit donc 
de là qu'il étoit eflèntiel de tranfmettre 
à celui qui monteroit après Sa-Majelte 
rur le trône d'Efpagne . l'état de Sienne 
& b fief de Biofnbino. Côme s apper- 
çut du coup que lui avoient poft^ les 
•Idverfaires. Mais U étoit fur-tout cho- 
qué que l'Empereur eût mamfelte la 
méfiance en lui ôtant Piombmo, tati- 
dis qu'il le berçoit d'efpérances eloH 
gnées & l'amufoit par d'inutilw foe- 
♦malités, par des examens . des décla- 
rations qui ne décidoient;de riea. U 
•étoit d'amant plus perfuadé de la me; 
fiance de l'Empeneur,' qu'on ne lui 
avoit pas communiqué la commilUon 
• de don Diègue relâtivementa çe qu U 
avoit à faire à Sienne. & f.on^ 
resouroit à lui quesians le befom d ar- 
gent, d'hommes , de muffltwrns, de 
5ivtres. En confâiuence, il dee ara a 

d(?n msue qu'il rt^vQuloit plus fo 
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£er à des obligations iji^ à 4^s pro- a 
méfies , & encore moins déranger l'or- I /l^j» 
dîe de fes finances pour un fief quil 
n'obtiendroit jamais j & qu'il ne feroit 
plus aucun débourfê pour la ^aixiirofi 
dePiombino. 

Le Pape , au contraire, tâchoit de ga- 
gner l'efprit de Charles V par une fou- . 
' mîflîon apparente. Il avoir expédié à 
la Cour Ji^es des Uriins , evéque de 
Fano|, pour mettre fes ne wux , fa nnai- 
fon , foi-même fous la proteâio%de Sa 
Majefié^ produifant cependant lesdroits 

que TEglife avoit fur les villes de Parme 
& de I^laifance en vertu des donations 
faites au S. Siège par Conftantin , Pé- 
pin & Charlemagne* Une (î grande hu- 
miliation de la part d'un Pontife aufiî' 
intraitable jufqu'alors » fut regardéeà la 
Cour comme un trait adroit de politi- 
que dont Sa Sainteté ufoit afin de tou*-^ 
cher la fenfibilité des autres Potentats » 
ou pour leur infpirer quelque jaloufie 
contre la grandeur exceffive de l'Em- 
pereur# Comme le Pontife étoit déjà 
très^foible , on réfolut à la Cour de IV ^ 
- mufer par les délais de Texamen de ces 
' prétendus droits tant qu'il feroit en vie » 
& de s'emparer auffi de Parme après 

* 
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tÊÊÊÊÊÊÊB fa mort» Les ipéconrentemens que Paul 
s & le Duc avoient de Charles » donnè- 
rent lieu à une correTpondance intiifte 
& ûncère entr'eux , fans qu'il fût ques- 
tion d'aucuns préliminaires. Le Pape 
connoiflbit lefprit de l'Empereur , con* 
iidéfdit combien Tappui de Corne pou« 
voit être utile à la Maifon Farnèfe après 
fa mort; & le Duc efpéroit qu'étant 
lié avec le cardinal Farnèfe , il pour- 
roic parvenir à faire élire un Pape qui 
répoQdît à fes vues. Difllîmulant donc 
les mécontentemens que l'Empereui: 
lui donnoit , Côme fe montra encore 
plus zélé pour le parti de Charles i mais 
fecrètement il fe prêta plus volontiers.; ^ 
aux propo{îtions que lui faifoîent les 
Farnèfe pour cimenter plus folidement 
^ cette union. Le Pape lui propofa fon ne- 
veu Odave pour Lucrèce» fa croifiéme 
iille. CÀme écouta cette propofition» 
voyant de l'avantage à placer ainC 
Lucièce. Il fe promettoit par- là d'ékr 
ver le cardinal de Burgos fur le Saint* 
Siège » était ap[ftiyé par le cardinal 
Farnèfe, & en outre, de conduire le 
duc Odave à fon gré ; de fdrte que ces 
deux Maifons réunies pourroient alors 

' dominer avec gloire en» Italie lous U 
♦ 
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protection de l'Empereur, Le cardinal 
du Bellay avoît aufli infinué à Côme de 4^.? 
quel intérêt il étoit pour lui de s'unir à 
la couronne de France , vu rincUnatio9 

J>articulière que le Roi avoit déjà pout 
es intérêts , inclination qu'il youloic 
augmenter & fourenîr par les liens de 
la parenté, en donnant '\ine de fes filles 
à don François , fils aîné du Duc. Corne 
ne rejeta pas ces pcopofitions : il 
contenta de prétexter Tâgè tendre de * 
fon fils , difant qu'il agrcoit Thonneut 
que lui (aifoic Sa Majefié , & qu'il en 
profiteroit dans un tems plus favorable 
à cette union* Malgré tous les torts * 
qu'il avoit reçus de Charles V , le Duc 
^'étoit fait un principe de ne pas fe 
détacher du partlde PEmpereùr ; c'eft 
pourquoi ilcomtnuniqua à la Cour ces 
différentes propbfîtions faites fous le 
feçret , pour fe réglâ:. d'après fon 

av». . j 

Charles reteooit toujours 1 état de 

Kombino à titre de dépôt, juiqu'à ce 
^u'on eût évalué le fief & arrêté l'in-» 
idemntté équivalente. Malgré la len- 
teur des procédés & des formalités , on 
avoit enfin exécuté les opérations né- 

pelTaires , fans cependant que le feuda? 
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«a=s» "taire y eût donné fon confentement. 

^ili** Alors Granveile , qui étoit l'auteur d« 
la promefTe que Charles avoit faite au 
Dac^ voulut auili tenter la dernière 
démarche potir l'engager à la remplir» 
Il la rappela donc à l'Empereur, lui 
détailla le$ fervices & i'attachemene 
de Corne , fes créances qui fe mon- 
toient au-delà de quatre cens mille du«« 
cacs ; il appuya fur rimpoflîbilité de le 
payer , fur rimpuiflTance où le feuda-^ 
taire étoit de défendre! ce pode , & fur 
les menées fourdes que tenoient les 
François pour lë'fôrpreridre» Lé Cbn*^ 
fenTeur au contraire avoit perfuadé Sa 
Majefté qu'elle ne pouvoit dépouille^ 
Appiano de ce fief, fans fon confen- 
tenient^ que dans l'intention de le re^ 
tenir pour elle , & qu'en conféquence 
la promeiTe qv^lle avoit faite tomboît 
â'èile-méme , puifqu'elle ne pouvoit 
abfolument être remplie. Charles déjà 
]6réyeâu pat les^ infîctuâtîofis. de do» 
toiègue, fut aiféoieht convaincu par 
les* rèffiontraincâs' dé fon Thé(>16gieÂ 
qui lés croyoit bien fondées ; c'eft. 
})ourquoi il reprocha à Granvelle dé 
favorifer Corne en trahilTant fa propre 
confcieace* Granvelle repréfenta à Sa 
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Ma}«fté que les Théologiefis nejoat * 

pas infaillibles , fur-tout dans les affai-^ ^X^"?:* 
tes d%m i que Sa Mdj^ilé. écoU obJi^ 
gée , de toute manière . de remplie: 
robligatioji qu!elle avoit conuaâéa 
avec le Duc ; que du refte fi ces avis 
lui déplaifoient, il demandoic humble- 
ment la liberté de fe retirer eu Bouc*^ 
gogne fa patrie , pour n'être, plus dans 
k casi de lui caufer aucun, dépbififo 
Charles vit avec peine la chaleur quQ 
ce fidèle Mintiba œ^ttoit à cettti a£r 
feire : il lui répondit avec douceur » 
qu'il n'avoit jamais douté de fa £àâ^ . 
lité) l'engagea à fe calmeiTt remettant ^ 
cette affaire à un autre e:?»men» Se 
rônféquemment en probngeant les 
longueurs* Malgré cette complaifance 
de rEmpereur > GraomUe » qui n^-avoic 
jamais donné le moindre fujet de mé* 
fiance à fon Souverain^ fut û vivement 
affedé de cet événement , qu'il fut 
pris d'une fièvre aflèz violeute pour 
être dans le plus grand danger pen^^* 
dant plufieurs fexuaines. Le Duc d' Al-^ 
be & les autres amb de Côfue repr^ 
fentèrent au prince Philippe, que le 
caprice d'un Moine vindicatif portoit 
atteiiue à la gloire de Sa Majeflé, fai« 
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^- ^ foit pafler l'Empereur pour un homme 
^Si9' fans foi, & expofoit par-là l'Italie à de 
dangereufes révolutions ; qu'outre les 
aiécontentemens des Farnàfe , les dif^ 
cordes inteilines de Gênes, les trou* 
bles de Sienne, il Ton donnoit peu de 
fatisfadion au Duc, il pouvoit prendre 
^ ~ ]e parti de fe réunir aux autres au préju* 
dice de SaMajefté, ou de refter neutre j 
& 'qu'alors les méconcens rr'ayam plus 
à craindre ni les armes , ni la furveîl-* 
lance de Corne , ne manqueroient pas 
d'engager PEmpereur dans des démar«>- 
ches qui lui deviendroient infiniment 
plus difpendieûfesé ils lui dirent enfin 
que l'Empeieur ni Appiano n'étant 
pas en état de rempur Ciiôïne des créan*-* 
ces qu'il avoit à prétendre fur ce fief,, 
on feroit peut-être forcé par les cir— 
conftançes de le lui abandonner ; que 
c'étoit donc mal envifager les intérêt» 
de Sa Majeilé que d^en dégoûter le 
Duc par tant de mauvais procédés. 
De toutes ces réflexions , on conclue 

âu'il falloit encore fufpendre le traité 
^échange , exhorter Corne à patient 
ter; lui confeillant en outre de ne s'en* 
gager dans aucun des mariages pro«« 
pofés par le Pape' & par la France ^ 
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.èe peur de fortifier la méfiance de eàesâes 
r£mper^ur , & de lui fournir un pré- ^S^9^ 
^exte de ne pas remplir fes engage- 
«mens. Les Génois profitèrent de ces 
circonftances pour préfenter au Duc 
le montant des créances qu'il avoic 
à répéter , & le dépôt de ce qui étoii; 
dâ pour les fortifications , afin de re* 
mettre Appiano en pleine pofTefiion 
de Ton fief} mais on rejeta ces oâres,; ^ 
de peur d'ôter toute efpérance à C6^ 
|be , & de lui donner lieu de fe décar ^ * 
cher du parti de l'Empereurr 

Pendant ce tems - là Tltalie étoie 
agitée par différens intérêts particu- 
liers. L'un envifageoit les fuites de lai ' 
jreftitution de Pkifanee » l'autre celles 
des troubles de Gènes & de Sieiine«r 
La première de ces Republiques crai^ 
gnoit d'être opprimée > l'autre ne pou- 
voir foufirir le joug de fa fervitude 
qui s'appéfantifloit tous les jours. Don 
Ferrante vHnoic de découvrir une conr 
jiiption tramée par le duc 0(flave , 
qui vouloit le £aire afîaifiner : Oâava 
avéât découvert un complot qui ren- 
4o'it à lui enlever Parmc^ Le doge^ 
Jean^BapciAe Fornari avoir été arrêté ' 
9^. Gêq^ av^ un oioine ^écol^et # 
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^sssssssssi projetant d'amener cette ville à la 
iJ^Pt dévotion de la France. Douze citoyens 
de Sienne y a voient réfoiu d'aflafliner 
don Diègue dans l'églife. Le regent 
Figuera venoit de réfuter le mémoire 
dans lequel le Pape établiflbit fes droitt 
fur Parme Ôc Fiaifance, Se avôit dé« 
montré que les donations de Cohf* 
tantîn & de Pépin » fuppofées même 
vraies » n'étoient psts un ti^re fufiîrant* 
à rEgKfe pour pofTéder légitimement 
' ii^ un £tat« Gome reftoit fpeâateur traa«* 
quille de tous ces événemens , ne faî- 
i^nt attjsntion qu'aux mouvement des 
Siennois qui l'intéreflbient davantage* 
Depuis que don Biègue les avoit dé« 
fkraiés , & avoft rappelle Pordre des 
neuf dans la magiftrature , il s'étoit 
propofè de leur éeer infenfiblement 
toute liberté, & de réunir cette Répu- 
blique à la couronne d'Ëfpagoe , ea 
l'accoutumant à fouffrir le joug d'un 
* maître* Il ufoit de tous 1^ prétextes 
pour opprimer les plus zélés partirons 
de la liberté « gagnoit les autres par • 
l'or & les promefTes ; ou les epouwn^ 
toit par des menaces. Devenu un obj@t . 
de haine au public » %n avoit donc 
voulu attenter à ùl vie. Vrai ou faux ji, 
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ce complot fut la raifon qu'on em- 
ploya auprès de l'Empereur pour le lS^9' 
lolliciter à faire confiruire une citadeK 
le à Sienne, Çette nouveauté ne parut 
pas exemte de danger à la Cour » non-^ 
feulement par le tort qu'elle faifoit à 
cette ville » mais par rapport aux Coup*' 
çons qu elle pouvoit donner aux enne- 
mis de l'Empereur î car on penfoit com- 
munément en Italie , que Charles n'a« 
voie ailujetti Sienne que pour la don- 
fier en dédommagement à' Fàrnèfe # . - 
dont il j/ouloit avoir la ville de Parme« 
DcMi Diégue voulant vaincre ces dif<* 
ficultés 5 prit le parti de corrompre les 
principaux membres du tribuo^l fu-* 
prême , & d'en former un parti , pour 
députer quelques v membres à Sa Ma<^ ' 
fefté & lui demander la conftruâioir 
4'une citadelle» vu les circonftancesi 
où fe trouvoit la République. Un évé« 
nement aufli imprévu , jeta l'épou- 
vante dans toute la ville* Le peuple 
implora la médiation de Corne , lui 
demandant d'empêcher que la rufe de 
. don Diègue n'eût l'effet qu'il s'en étoit; ^ 
promis i & l'ordre des neuf expédia 
(êcrètement deux perfonnes à la Caat 
j^Qur y expo£sr la fauJOTeté de la Qomf^ 

Ivj 
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>■ " " ''^ mrllîon dont les envoyés fe préteiT-^ 
ïj^, doienr chargés. Corne fe crut même 
obligé de faire fentir à la Cour que 
cette rcfolution de don Diègue n'étoic 
autorifée ni du général ni du pardcu«> 
lier, & que c'étolt le vrai moyen de^ 
ne jamais priver Sienne de ùl liberté» 
La conduire peu réfléchie de don Diè- ^ 
gue ne piaifoit pas au Duc , car Met>- 
dota voyant les mouvemens des Sien- 
nois » leur demandoit deux cens mille 
ducats s'ils vouloient qu>'on n'élevic 
pas> de citadelle. Le Duc confidéroit 
que l-'£mpereur» ayant intention 
s'aflujettir cette République , fans fe 
jeter dans les frais confidérables d'une 
forterefle ^ n'avoit befoîn que de îes 
d:>andonner en proie à leurs dlifen- 
tions ; au liew que don Diègue qui ne 
cherchoit ^u'à les opprimer à force ^ 
ouverte , ne faifoit que les réunir tous 
contre les vues de l'Empereur y& les 
obligeoit nécefTairement de jeter 
dans les bras de leurs ennemis ; révo- 
lution dont les affaires de Parme fem* 
bl oient préfager l'événement prochain. 

Le Pape ne pouvant vaincre l'obfti- 
n âtion de l'Empereur, qui lui refufoit 
U rdilitutioii de Fldifaoce ; ecaploy^ 

• \ 
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la médiation de Corne auprès de Sa 
Ma/efté , dans les vues de lui faire 
prendre & (on gend* & la Maifon 
Farnèfe fous fa protection , & d'en 
obtenir la décifiqn paifible de leur 
différent. Sa Sainteté propofoît de cé- 
der formellement Parme & Plaifance » 
ft on lui donnoit le Siennois pour in- 
demnité* Côme de fon coté n'approu* 
voit pas cette demande qui étoit trop' 
contraire à fes vues* Il propofa donc 
à la Cour d'abandonner Parme & 
' Plaifance à Farnèfe , mais en rete- 
nant les forterefies jufqu'à ce qu'on 
eût fuffifamment connu les droits que 
l'Eglife £c TËmpire avoient fur ces 
deux villes. Le Pape voulant appuyer 
davantage ceux de TEglife , réunit 
Parme à fon domaine , rappella Oâave 
à Kome^âc donna: le commandement 
de Parme à Camille des Uriins , gé- 
néral des troupes de TEglife y fe flat- 
tant que les Impériaux sefpeâeroienc 
p*eut-être plus les images de S. Pierre 
que les armoiries d'Oâave. Mais ce 
parti que prit le Pontife ne changea 
rfen aux vues -de Charles V , & força 
pour ainfh dire Oâave à faire un coup 
défefpé«ét Ëaeffet^fiOâave^'étoit dd- 



to6 Histoire 
pouillé de fes domaines, & que la mort 
1 r de Paul fût intervenue, il fe voyoit hors 
d'état de les r«couvrer« Ne pouryaat 
donc plus attendre TilTue des négo- 
ciations du Pq>e & de Côme > il tentft 
de furprendre Parme : mais Camille > 
fidèle & prévoyant, fit échouer fea 
defleins. Alors Odave fe retira 
. chiara , & recourut à U médiation da 
cardinal de Trente , pour fe réconci*' 
lier avec don Ferrante & être reçu 
£>U8 la proteâion de L'Empereur. Doa 
Ferrante inftruifit la Cour de cet évé- 
nement 9 pardonna généreufement à 
Oâave tout ce qu'il avoit tramé con^ 
tre lui , & kiî promit de l'aider à re- 
prendre Parme, difant qu'il confultoit 
; en cela l'avantage de Sa Majeâéimai» 
^ue cette ville feroit tenue au nom 
de l'Empereur jufqu a ce qu'il eût été 
rempli de la fomme de qmraiite mill« 
ducats , à titre d'indemnité. Cette no- 
ble générofité de Gonzague fut mat 
accueillie à la Cour. On lui défendît 
même de rien arrêter avec Ûâaye » 
& l'on défapprouva toutes les conven- 
tions qu'il avoit faites -avec lui relatif- 
vement aux affaires de Parme- Tel 
étoic l'état incertain de la Mâifoa Fafe 
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nèfe , lorfqufmie coorte- maladie enle* sssasanw 

va le Pape le. 10 novembre > à Tâge ^Jl^* 
de quatre - vingt <-detuc ans« Sa (anté 
s'étoit altérée depuis quelque -tems; 
mais les difgrace&', les chagrins accé^ 
îérèrent fa mort» Convaincu fur fes 
dernières années de la faufleté de. (k 
politfque i il voyoit avec peine h cour 
de France fi pçu aâive à foutenir fes 
neveux au moment même le plus imv 
portant » tandis qu'il Tavoit particur 

^ lièremenc Êivorifée» Il mconnœSok 
avoir outragé l'Empereur , mais il fe 
plaignoit qu'après s'être humilié pour 
le fléchir , Charles n'eût écouté que 
foh reflentimentjTans faire aucune at- 
tention à fes prières, ni à celles de 
fon nevep & de Madame- d'Autriche. 
Son or^ieU n^ét^it pas xMHns^^blefré 
d'être i^i^y^ d^toploi^ét ^<mt fa fa-^ 
mille ^ ^dœ) Cômé ». à. l'^&âiflkieir 
duquel il avoit ' employé toutes les 
relTources de fa politique^' Peu aimé 
pendant fa vie , il ne fut regretté de^ 
pecfonne après fa mort. Ses fujets op^ 
primés deliroient un Souverain plu» 

- : traitable , & les Princes un Pontife 
moins ambitieux. Il protégea les lel* 
très & les beaux acu par vanité > ^ou^ 
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tint fa dignité par fierté , & non païf 
g^randeur. Comme U avoit approuvé 
l'ordre des Jéfuites 9 il trouva des pa« 
Dég^rlAes dans cec Ordre. Sa mort 
avoit été précédée de celie'du cardi*' 
nal de Ravenne , décédé d^une apo« 

Îiiexie à Florence le 21 feptembre« 
1 inflitua Côme fon héritier fiduciai- 
re » attendant de lui qu'il protégeroit 
les trois fils naturels qu'il laifToit : & 
le Duc leur marqua réellement beaui- 
coup d'attention & de bienfai£uice«^ ' 
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CHAPITRE VII. 

• ■ 

Intrigues du Conclave. EleSion du 
- Cardinal dé Monte, y fous le nom 
de Jules III ^ par le moyen du Vue. 
Correfpondance de Come-aveclenou^ 
veau Pontife. M^uvaife adminifira- 
tion de don Diègue à Sienne. UEm^ 
pereur fe décide à y faire élever une 
citadelle. Animofté des Minijlre^ 
. ^ Impériaux contre Corne. Troubles 
entre le Pape & les Farnéfe\ pour 
la rejlitution de Parme. Neutralité 
du Duc. La France déclare la guerre 
à VEmp^reurr 

f jL A mort de Paul III devant pro^ 
duire une révolution confidérable dans 

• les intérêts & dans les partis qui prédo- 
piinoient alors , rappela l'attention de 
tous les întérefles , mais particulière- 
ment celle de Corne , qui avoit plu* 
à efpérer ou plus à craindre de f in- 
clination du nouveau Pontife. Il en- 
voya donc fur les frontières de fest 
Etats dix mille hommes de fes milices , 
a&n de prévenir la communiçatioa dei 



* 



Google 



210 IJlSTOiRfi 

y petits incendies , des incurfîons , des 

^Si:9* attaques & de toutes ces vengeances 
auxquelles fe portoit ce grand nombre 
de méconrens pendant la vacance du 
Saint-Siège , fur-tout dans TEtat de 
l'Eglife, En effet les Colonne tentè- 
rent de recouvrer les places qui leur 
avoient été enlevées ; Rodolfe Baglioni 
aidé de Côme 3 faific f occaGon de 
rentrer dans les biens que le Pape lui 
avoit confifqués. Mais féleftion du 
Pontife étoit le principal objet de 
..l'attention du duc de Florence : il 
vouloit à quelque prix que ce fût , 
^ empêcher que le cardinal Jean Salviati 
* fon oncle fût élu. Cet homme avoit 
une pafllîon démefurée d'être fur le 
Saint-Siège. Après s'être concilié l'ami- 
tié de Granvelle , de Gonzague 6c de 
l Mendoza , il efpéroit obtenir le con- 
\ fentement formel de Charles V, & fa 
^ recommandation auprès des Cardinaux 
de l'Empire. Le Duc follicité par les * 
protedeurs de Salviati , n'avoit même 
pu fe refufer à le propofer en appa- 
rence à Sa Majefté; mais fecrètement, 
il lui dit combien peu l'on devoit 
compter fur un homme qui avoit mon- 
tré tant d'inclination pour le parti de 
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la France, A peine fut-on la mort du I 
Pape , que Salviati S'étoit rendu à Flo- I S ^9* 
reiice pour capter la faveur de Corne: 
il lui laifTa même par écrit une pro- 
meffe par laquelle il s'engageoit, lorf- 
qu'il ferolt Pape , à reprendre les opé- 
rations du concile de Trente , à céder 
à l'Empereur les biens des églifes non 
curiales ; en outre de rcfter neutre ^ 
de protéger & défendre l'état de Flo- 
rence , de rendre aux Colonne leurs 
fiefs , & de faire cardinal un des fils 
de don Ferrante. Malgré ces promef- 
fes le Duc envoya Pierre de Tolède 
à Rome , afin qu'il profitât de la con- 
fiance que le cardinal Farnèfe lui avoit 
marquée jufques-là , & le difpofât à 
iifer des voix de fon parti félon là 
volonté de l'Empereur ; lui faifant fur- 
tout entrevoir que ce pourroit être la 
bafe de la grandeur future de fa Mai- 
fon , & le plus fur moyen de recou- 
vrer Parme & Plaifance. Cette réunion 
d'intérêts fermant la voie à toute autre 
intrigue , Côme propofa le cardinal 
de Burgos , comme celui que l'Em- ^ ' 
pereur verroit avec plaifir fur le Saint- 
Siège. Côme entretenoit auflî une cor* . 
refpondance avec les autres Cardi- 
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^' '' * naux qui croient dans fa confiance i 
^S^9.^ & leur infinuoic que le facré Collège 
devant être las de Papes qui avoient 
des en fans , il ne croyoir pas qu'ont 
penfât à Salviati qui en avoit trois, 
& qu'il ne pourroit élever qu'au pré- 
judice dQ l'Egllfe. Il empêcha aufli 
toute nouveauté du côté de Parme , 
de peur que le cardinal Farnèfe ne 
changeât; & veilla à tenir dans l'union 
la plu« intime , le parti de ce Cardi* 
nal & celui de l'Empire. L'éledion 
de Burgos rencontra les plus grands 
obfiacles : on objedoit qu'il étoit Et ' 
pagnol , de trop grande famille , frère 
du Vice-roi , oncb de Corne & du duc^- 
d'Albe , & l'on n'avolt pas encore 
oublié Alexandre VI; ce qui empê- 
choit les Cardinaux d'élire un Pape 
de cette nation. L'Zn^pereur ne dé- 
fapprou va pas les opérations de Corne ; 
il ordonna même que Salviati fût ^b- 
folument exclu, & changea fes vues 
. A. & fes infiances en faveur du cardinal 
Pol , fonde fur la candeur , la dodrine 

• * & les mœurs de ce fujet : mais l'arrivée 

des Cardinaux François , qui avoient 
des vues & des maximes différentes , 
^éçoncercâ toutes les mefures de Corne 
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ik du cardinal Farnèfe. Les Impé- 

riaux vouloient un Pontife qui con* g ^a^^ 
fcmît fur-Ie- champ à rendre Parme 
au duc Oâave : rÉmpereur approu- 
voie même ce fentiment , pourvu que 
le concile fe tînt à Trente* Les Fran- 
çais defîroienc un Pomife qui ne fît ni 
l'un ni l'autre. Maïs Farnèfe , ayant 
déjà vingt-trois voix à la difpofition 
de Charles V &"de Corne , ôtoît aux 
oppofans le moyen de monter fur le 
Saint-Siège. Le cardinal Ridolfi étoit 
le feul qui fût fur le point* de conci- 
lier les deux partis en faveur » lorf-* 
qu'il mourut prefque au mpment de 
fon éleâion. 

Au milieu de ce conflit d'intérêts IJJOS 
& de volontés , Cômc de concert avec 
le cardinal Farnèfe , ménageoit auprès 
jde l'Empereur Téleâtion du cardinal 
Jean (a) de Morue. Il étoit natif de 
jnont Saint-Sabln , diftriâ d'Arezzo * 
par conféquent fujet de i'éitat de Fio* 
f ence. Lorfque Corne fut élu, le cardinal 
'Jean n'ayoit pas vquUi fe joindre aux 

4 * 

" (a) Jean -Marie Gioechi étoit natif de 
Rome , félon plu.fîeurs autres écrivains; mais 

1^ famille étoit priginave^d^Mm^^. N.dii 
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=s=sam autres Cardinaux Florentins pour Im 
j/yo« conteder la fouveraineté; il l'avoitinê- 
' * me obligé par la* fuite à Rome en plu- 
(leurs circonftances. Corne le croyant 
le plus affèâionné à fa perfonne dans 
le facré Collège , jugea qu'il étoic de 
fa reconnoiflànce & de fon întérct de 
relever au Pontificat. Les François y 
confentoient volontiers, parce qu'ils 
le fuppofoient être mal avec les Im- 
périaux. La cour Impéttale ne l'a« 
gréoit pas , parce qu'il étoit un de 
ceux qui avoîent le plus contribué à 
transférer le concile à Bologne» Corne 
vainquit la répugnance de Charles V» 
lui montrant que ce Cardinal étoic 
franc > droite n'ayant jamais trahi per*^ 
fonne ; & qu'il étoit lût de Je mettre 
tout entier dans les intérêts de Sa 
Majefté, parce qu'il oonnoiiToit depuis 
long-cems la manière de pen&r* Ayant 
donc obrenu'l&con&ntement de VEm* 
pereur , il le propofa au cardinal Far- 
nèfe» & il £ut élu le 8 février après 
foixante- trois jours de conclave: il 
prit le nom de Jules IIL Un choix 
auflî peu attendu étonna toute l'Italie. 
Le nouveau Pontife débuta par dés 
dâes de vertu & de grandeur. Il orr 
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donna que Parme fût rendue à Far- ^ 
nèfe 5 &: le confirma dans la dignité de / 
gonfalonier de rEglifq. Les Colonne 
& Baglioni furent rétablis dans leurs 
fiefs , & rentrèrent en grâce* Un fe- 
crétaire expédié par le nouveau Pon» 
tife , vint remercier en fon nom le 
duc de Florence , l'aflurant de la plus 
fîncère amitié. Pierre de Tolède alla 
de fa part à la cour Impériale aflurer 
Sa Majefté de fon attachement, & de 
la difpofition où il étoit de conclure 
•le concile & de rétablir la paix dans 
TEglife. Corne fut extrêmement flatté 
de cette éleftion , qui étoit pour ainfi. 
dire fon ouvrage , & qui mettoit un 
- de fes fujets fur le Saint-Siège. Uni 
vavec lui par inclination, il voulut que 
rla joie fût à Florence auiïi publique 
. qu elle Tavoit été à l'élévapion de Léon 
-.X & de Clément VII fes parens. Don 
Diègue de Mendoza , trop porté pour 
. Salviati , & à qui Corne , pour cette 
raifon , avoît laiflTé ignorer les fecrets 
.de Charles V& du conclave, ne man- 
qua pas de décrier à la Cour un Pape 
à l'éledion duquel il n'avoit pas con- 
tribué. Il le repréfenta comme lié au 
parti de la France , & fàifoit regarder 
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pssBsasgsam ce choîx cotnttie un trait de malîgnîté 
IJJO» contre les intérêts de Sa MajeO:é. Le 
Duc au contiaire en faifoit efpérer 
toute fati^aâion. £n effet , le Pdntife 
fit aaflitôt déclarer par les Cardinaux^ 
que la caufe pour laquelle le concile 
avoit été transféré à Bologne ne (ub* 
fîftant plus , il le convoquoit de nou- 
veau^ Trente pour le premier jour 
de mai de l'année fuivante. Il s'occu- 
pa auifi du bien particulier de iès fu« 
jets , les foulagea des taxes énormes 
que leur avoit impofées fon prédéceC- 
feur. Il rétablit dans les biens de l'& 
* glife Tordre & l'économie que l'am- 
bition & la rapacité-des Farnèfe avoigtt 
fait difparoître. Mais il obfcurcit la 
gloire de ce beau début en donnant 
fon chapeau de cardinal à Innocent 
de Monte. Cet iiomme étoit fils d'une 
mendiante d'Ârezzot recueilli dans fà 
jeunelTe par le Cardinal , ii avoit eu 
chez lai la garde d'un £nge dont le 
Prélat s'amufoit ; ce qui fit donner à 
cet Innocent le nom de Benuccina, (a). 
Feu-à-peu il s'infinua fi bien dans les 



{a) Ce moi rêpdhd à celui de Bertrand^ 
gue la Fontauie donw â un iinge. 

bonnes 
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iN>nnès grâces de fon maître , que le ^ ' ^ 
nouveau Pontife Tenrichit de gros bé- MX^"^ 
néfices* Comme on ignoroit qu'il fût 
fon fils, il le fit adopter par Baudouia 
fon frère* Il le oréa cardînai à Tâge 
de féize -ans , malgré la réfiftance du 
facré CoUége. Quelques Cardinaux 
voulurent eniployer la médiation de 
Corne pour empêcher .que la pour^ 
pre ne fût aînfi avilie : mais connoiC* 
lant le cara<aère du Pontife , qui fui- 
voie fes réfolutîons ^avec d'autant phia 

de vigueur qu'on lui réfiftoit, il ne 
voulut pas fe faire une querelle à con-t 
tretem^ , & regarda le nouveau Cardi- 
nal comme un individu de la £u3iill« 
• de Sa Sainteté (a). Jules ne négligea 
pas non plus 1 élévation de fa famille. Il 
demanda m duc -de Florence de céder 
à titre de fief. Monte , fa patrie , à Bau^ 
douin fon frère, peut palfer enfuite à 
Jean-Baptifte, fils de celui-d , & à fes 



(rt) On a eu d*autces idée$ déâvama^ 

geufes fur ie compte de ce jeune Jiofnme SC 

de Giocchî ; mais, le mal ne doit pas Ce pré- 

fumer. 11 feut eh croire notre Auteur , qui 

le dit formellement fils de ce Pape. Note 4w 
Trad. 

Tomt L E 
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■ defcendans légitimes; & dans le caJ 

f'SS^^ de déshérence , à Fabiano , fils naturel 
de Baudouin. Jules offroit à Côme Ci« 
ykella pour indeouûcé : mais celui-ci 
k refiiia à cette xompenfation , vott« 
lanc obliger gratuitement Sa Sainteté 
pour mériter davantage fa bieiiveil^ 
lance. U demanda auffi à r£mpereur; 
AfiiMtluiiga & Turrîta^dans |e Sieii^ 
nois , à titre de fief, parce que c'étoit 
la patrie de ia mère ; mais les trou^ 
bles furvenus dans Sienne empêché- 
f ent cette demande d'avoir fon effet* 
^ Bendam que les opérations ée Ju- 

. les III fixoient l'attecition de toute 
ritdie» Charles V » (»<^cupé4e ^ pro« 
jets pour faire fuccéder le prince Phi- 
lippe à l'Empire 9 (è difpofoit à paci* 
fier l'Allemagne , en obligeant les 
Proteflans de fe préfenter au concile. 
Dans ces vues, il avoir convoqué une 
diète à Augfbourg, fe âattaat que ce 
feroit le moyen d'étendre l'exécation 

" de V intérim , & conféquemment de 
réuffir dans fes defleins. Henri II» roi 
de France , qui venoit de recouvrer. 

. Boulogne & de faire la paix avec les 

' Angloîs , projetoit de troubler le re- 

po& de iîtaliei & de déclarer la guerw 
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-a Charles V. La Méditerranée étoît ^s^ssêêêê^ 
«snfeftée par le corfa^re Dr^gut , qui 
ctoità la rête de quarànte-deux voiles. 
Fortifié à Tripoli, il menaçoit 1^ côtes 
de iHtalie avec cette flotte redoutable» 
On fe propofa de 4e cbafler de ce po& 
te : pour cet effet » on réunie l'efcadre 
.de Doria , les forces maritimes de la 
Sicile & de Naples : Côme y joignit 
même fes quatre galères fous le com- 
mandement de Jourdain des Uriins^ 
♦mille hommes de pied, & une quantité 
confîdérable de vivres, qui contribué^ 
' rent au fuccès de cette entreprife. Le 
. duc Oâave fe tenoit à Parme* Le car- 
dinal Farnèfe faifoit agir à la cour ée 
Charles V pour affurer à fon frère le 
dt>mame de cette place & la reftimr 
tion de Plaifance, dans le deffein de 
vouer toute fa &milie au fervice & 
aux intérêts de l'Empereur^ Don Fer- ^ 
jrante de Gonzague tenoit cependant 
une partie du territoire de Parme, & 
de concert avec don Diègue de Men* 
dosa » propofoit 'à l^Empereaf de pot-: 
ter toutes fes forces du côté de iltalie, 
^iprès avoir pacifié l'Allemagne , & de 
s'emparer de Gênes » de Parme » de 
^nne» de PiomiMnOi pour former uii 
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" ■ ■ a nouvel Etat en Italie à fon fils Phi- 
^JJO. lippe ; £tac dans lequel il feroit en 
sûreté contre ceux qui voudroient en 
, troubler la tranquillité. Côme perfuadé 
des mauvatfes difpofitions où étoiertc 
Jes MiniÛres de TÈnipire à fon égard « 
apprébendoit d'être enveloppé avec 
.les autres dans ce plan de conquêtes: 
il voyoit que la guerre étoît inévita* 
î)Ie. En conféquence, il fongea à fe^ 
garantir des furprifes des Minières* 
D'abord il remontra à la Cour que ce 
plan d'opérations étoic abfolumenc 
contraire aux vues qu'on avoir d'aC- 
furer au prince 4'Efpagne la fuccelSoa 
xle fon père :> enfoite il iè lia ddvati^ 
tage avec le Pape , fe réconcilia avec 
je duc de Ferrare au moyen des ou* 
vertures que lui avolt données Gonza- 
gue* lia rivalité de ces deuxî^rioces, ré- 
fultante de la différence du parti auquel 
^ ils étoient attachés» & de leur querelle 
* ^ fur la préféance » avoic enfin abouti à * 
une rupture ouverte. Le prétexte de 
cette rupture avoît été un trouhle dfs^ 
jurifdiâion commis par le podejla de 
;Barga, qui avoit fait exécuter la fèn« 
tence d'un coupable dont le délit avoit 

çté çQsskSBM dans Garfagnanat Le duc 
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Côme ayant volonriers confenti de fa* essî^sB 

tjsfaire à certaines formalités , avoir en- ï SSP^ . 
voyé le podefia à Ferrare » s en rappor* 
tant à la prudence du Duc. Cette con* 
defcendance de Côme fut caufe de lent 
réunion. L'amitié la plus étroite s'y 
joignit, ils s'envoyèrent récipro- 
quement un réKident à leur Cour. La 
France apprit avec plaifir la réunion 
de ces deux rivaux : le cardinàl de 
• Paris ne cefla d'infinuer à Côme que 
le roi de France auroit été un ami plus 
reconnoiflTant, un protecteur plus por-' - 
té à l'obliger que Charles V, & réitéra 
la proportion d'un mariage. Il croyoit 
.pouvoir vaincre la confiance de Côme 
au moment où l'affaire de Piombino 
augmentoit les motifs qu'il avoit de 
s'écarter du parti de l'Ëmpereun La 
faveur de Granvelle, le créclit du duc 
d'Albe n'ayant pu furmontet l'obûi* 
natiorr de Charles , qui fous prétexte 
de cas de confcience, lai flbit cette af- 
faire en fufpens , & faifoit également 
tort au Duc & au feudataire , Çôme & • 
les Minières qui l'appuycient avoienc 
gardé le filence, attendant loccafion 
favorable de conclure cette ceiIion# 
jLa mort de Granvelle , deux petits 
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'f> " f bâcimens que les Turcs venoîent de 
iji^o. prendre dans le canal de Piombino» 
donnèrent au Duc l'occafion d'en faire 
parler à TEmpereur & au prince Phi- 
lippe. Il demanda donc la conclulîoa 
de cette aâaire. L'Empereur promic 
de Texaminer de bonne volonté : mais 
le Duc , las de proineûes » ordonna à- 
fes agens & àfes amis de ne plus en faire 
mention, parce qu'il étoit décidé à re- 
mettre tout à l'inclination de TEmpe-^ • 
reur^ & n^attendoic plus de folucioa 
que du bafard. 

Corne prévoyoit bien que, la faufle 
politique des Impériaux , relativement 
à l'affaire de Parme , & le méconten- 
tement que les Siennois avoient de 
la conftruélion d'une citadelle , ne 
manqueroient pas d'allumer la guerre 
en Italie. Gonzague , quoiqu'épuifé 
d'argent, & réduit à la néceQué da 
mendier pour aînfi dire vingt mille 
ducats à la ville de Lucques , n'en con- 
Êrmoit pas moins l'Empereur dans la 
féfolution de tenir fes troupes dans le 
Farméfan,de repaître Oâave & le car« 
^inal Farnèfe-de promeffes & de belles 
paroles , de fatiguer le Pape par de$ 
enfes coacinuelle^ ^ enfin de tQour. 

r 



. ij .i^-;ci by Google 



1) B T O S C A N ^2f% 

leS'Fàrnèfe dans Tincertitude « dis itia*- 
lûère à forcer les uns & les autres de i j'j'Q» 
irécevoir les^ conditions qu'il plairoit à . 
Sa Majefté de leur prefcrire. Gon- ^; 
2ague réuni à Mendoza, décida donc: 
Charles à condefcendre à la demanœ 
des députés dp Sienne; ^ il arrêta* 
que l'on conftruiroit une forteréfle»^ 
Granvelle, Ibllieité par le Duc, avoit \ 
été d'un avis contraire *, mais depuis 
fa mort, l'Empeirei^ perfuadé que les 
Siennois n'ignoroiènc pas le deflçiii^ 
qu'il avoit de les aflujettîr , croyoit ^ 
qu'il ne falloit plus rien ménager avep . 
ces efprits féditieux & turbulèns. Les? ; 
xnécontentemens augmentoient donc 
de jour en jour d^ns la République» 
& tous de concert ;i malgré leurs dif-: 
cordes » fe^ réunirent pour fe p]als4|ç 
de la perte de leur liberté. îls n'étQiçi^ 
pas moins révoltés des violens procé^ 
dés de don Dièguc , de ceux de la gar- 
nîfon, des meurtres, des rapines con^ 
tinuelles , des monopoles , de la vio- 
lence avec laquelle pjQ^forçoit les fuf- 
frages des magiftràts ; ce qui donnoic 
lieu tous les jours à des libelles, des 
placards dans^ lerquelst>n exhortoit lesi 
eitpy«n8^A JauY6r.âu moins leur y^j 
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M' ■< ■ puifqu'ils n^avoient pu fauver la liberté 
.ïjjo. de TEtat. Leur découragement aug- 
mentoic encore à l'appareil des pro- 
ceflîons, des prières, des pénitencesr 
publiques qu'on faifoit pour demander 
au ciel d'infpirer d'autres fentimens à 
l'Empereur, Cependant on ne négU- 
geolt pas les moyens humains pour fe 
, garantir à certain point du défaflre 
dont on étoit menacé. On entretenoit 
une correfpondance à la cour de Fran- 
ce, dans refpoir d'engager le Roi à 
foutenir la liberté de cette République 
. *. chancelante. Les Siennois repréfentè- 
" • rent aulli à Corne que le but des Es- 
pagnols étoic non-feuFement de les* 
opprimer, mais encore de tenir Tétatr 
de Florence en bride avec cette ci-* 
tadelle, & que don Diègue s'en ex- 
pliquoit ouvertement : ils le fupplioienr 
*v donc de détourner l'Empereur de ce 
, ■ deflein , puifque lui-même y étoit fi- 
^ , întérefle. Côme refufa de fe mêler des 
. • affaires de Sienne, n'ayant plus voulu 
le faire depuis la commiflSon que Char- 
^ les en avoit donnée à don Diègue : mais 
il ne voyoit pas comment les Efpa-, 
gnols fans argent & fans avoir pré- 
paré tous les matériaux néc^iTaires^' 



to B Toscans, «y 

pourroient parvenir à élever cette for- t i rw 
terefïe ; parce que menacer de la conf» ^SS^ 
truire contre les voeux- du Public & 
ne pas l'exécuter » ou l'exécuter avec 
lenteur 9 c'étoit donner aux Siennois * 
le téms de fe porter à quelque extrfr» 
mité* Les apprêts des architeâeSi leurs 
opérations pour prendre les mefures , 
les dimenfions , les difputes qui s'éle- 
voient publiquement fur le lieu qu'on 
choinroit pour l'emplacement de la 
forterede > paroiflbient au Duc autant 
d'infultes qu'on faifoit au peuple > 8e, 
qui Tuffifoient pour le jeter dans le dé« 
^fpoir. Cej)endant , malgré les lettres 
qu'il donnoit aux députés de Sienne qui 
fe jjj^ndoient auprès de Charles V , il 
délendoit à Tes agens à la Cour de fe 
mêler en rien des affaires des Siennois* 
Côme s'étoit enfin décidé à vaincre > 
jpar Tindifférence , l'efprit foupçonneux 
de Charles V. Sachant donc qu'il de^ 
venoit nécefTaire au parti Impérial 
û la guerre éclatoit en Italie , il vou^. 
lut augmenter encore les foupçons , 
afin de faire fortir l'Empereur d^ fan 
indolence naturelle, Catherine , rein© 
de France » ayant donné un enfant, 
aaâle à la Couronne ^ le Duc envoya 

♦ 
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fesseassB un député à cette Coujf avec grand 
JtJ/O. appareil. Cétoît Loui« Caponi , parent 
de Pierre Srrozri : il Tavoit choift 
dans le deflein de montrer Tamidé 
& la bonne intelligence qu'il entre- 
tenoitavee cette Couronne. Caponi 
fut très- bien reçu de toute la Famille 
Royale & de tous lesMînifires. Strozzî 
de fon côté témoigna à fon parenr 
les pius grands égards & la- plus fm^ 
cère affeâion^ La faveur de la Reine- 
donnoit aux Streaezi un- très -grand 
crédit à h Cour, & lés y foutenoit avec 
éclat, Pierre > l'aîné de la famille, étoir 
l^nélral' de l?mfantérie Italienne ; &• 
les preuves qu'il avoit données de fa^ 
Valeur m différentes vencontres # le 
feifoient regarder par le Roi & pac 
b nation comnie un habile capitaine^* 
Il polTédoît des fiefs en France aa- 
mosv defoa fik Philippinô : fes ri^. 
. chefles le mettoient en état de fub— 
Venic aux befoins des malheureux qui^ 
avôiftnt fnivi^fa^ fortune dans les der* 
Bières révolutions dê la patrie.^ Doué 
ét rarte t^ens & d'une -emrêâi» pré^ 
voyance , il avoit fu fe^faire craindre 
<âe Conàe'» St éviter avec beaucoup^ 
4^ prudence le» embûches qvie leDue 
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& les Efpagnols lui âvoient tendues ' 
en différentes occaiions. Il venoit mê*' i J < 
me de découvrir les trames d'un cer- 
tain Gazecto, rebelle de Florence 
que Côme terioit auprès de l-ul pour 
L'empoifonner* Léon fon trère , prieur 
de Capoue , c6mmandoit les galères 
de France, L'autre qui étoit évéque,- 
cherchoit à obtenii* avec l'appui de 
la Keine , le chapeau de cardinal que 
le< Duc lui failoit refufer à-Romcv 
Pierre avoit armé une galère pour 
Scipion, Ton âls naturel qu'il envoyoit 
à Malte. La galère du jeune Cheva- 
lier y accueillie d'une tempête » iat 
forcée de fe réfugier à Livourne dàn^ 
le tems même que Côme s'y trou-* 
votft Les* gens du Dac te reeonnu**' 
rent : Côme ai^flitôt fit donner à 
Moretto, capitaine decevaHTeattr desi 
rafraîchiflemens , des munitions ; & 
après beaucoup de poHtefîès qa'il âc 
au jeune Strozzi , il lui fit préfent d'un 
cimeterre & d'un lare Turc te plus ar-^ 
tiftement travaillés» Pierre venoit d'ap-^ . . 
prendre cet honnête procédé du Duc, 
' tof fque l'envoyé de Florence arriva 
à la cour de France. Il le regarda. 

comble les pjréliminaires de fa recoin 



Digitized by Google 



/■"«^ ciliation avec Corne, & des difpdff- 
riSP» tions qu'il avoit de s'attacher ferme'-: 
ment à la couronne de France. Il e» 
tçmoigna fa gratitude à l'envoyé ^ 
ajoutant qu'il efpéroît de plus grandes 
faveurs de Son Altefle , & qu?il renon- 
çoic à toutes les affaires de la Tofcane ^ 
defîrant ardemiuent de fervir le Duc 
lopfqp'il auFoit réuni (es îocérêts*à 
ceux de la France. Côiae jugea à 
propos dfencretenir Strozsi dans jce» 
fentimens , lui promettant tout de^ 
fa part ^ lor£qu'U feroit fur que la; 
»Tofcane ne feroit plus çxpofée à de^ 
nouveaux troubles*. 

Ces déniarches de Côme produî- 
lîrent l'effet qu'il en attendoit. Les- 
In^périaux (entant combien il fetoit 
préjudiciable à l'Empereur, dans ces^ 
circonûances » de perdre un aUîé au(& 
fidèle , firent agir le Pape pour le rap-^. 
peler au parti de Charles V » ou aïk . 
moins pour le maintenir par des e(^ 
pcrances & l'empêeher de (e j,etec 
dans les bras de la France* Le point 
le plus di(ïicile de l'accord, étoitPiomr 
binp quW lui avoir promis tant de 
fois fans rien exécuter. D'ailleurs le 

J)uc n'ignoxoit^ pas le proji&t qu^id * 
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Venoit d'infinueif à TËiiipereun Do^ ■ ' "i 
ria , Gonzague , Mendoza avoient . ^SS^^ 
remontré à Sa Majeûé que le Rai pou* 
van t , en vertu des ftatuts d'Efpagne, re-* 
prendre le fief dePiombinoJorfquel'm-; 
térêt général de fes Etats l'exigeoit , ik 
falloit affigner rindemnité à^Appiano,- 
remplir le Duc de toutes fès créan^ 
ces avec l'argent qu'ofFroient les Gé-r 
nois y & donner à Philippe i'invefir" ^ 
ture de ce fief. Appîano y confen- 
toit, & l'on voulut furprendre adroi^- 
tement le ï)uc pour le faire adhérer à* 
cet arrangement mais il repréfenta 
à la Cour que l'argent ne compenfok 
pas la promeiiè formelle que TEmpe^ 
reur lui 4voit tant de fois réitérée i 
& que Sa Majefté ne fe juftifieroic 
- jamaispar là d'en avoir agi frauduleux 
fement & avec rapacité à fon égard j 
qu'en outre ce feroit en vain qu'on, 
efpéreroit lui enlever Portoferraio r 
objet de tous fes foins » pour s'enf^ 
prévaloir contre lui , parce qu'il le 
défendroit les armes à la main » & ne 
ferendroît qu'après en avoir »fé toutes 
les fortereflès & comblé le port, s'il 
étoit forcé de l'abandonner. U ajout» 
^ue r£nipereu|^e croyant moins ^ 
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II, I II II fes ennemis , it aurpit au(& à l'avenir. 

jj'j^Of plus de confiance dans les ennemis de 
Sa Majedé que dans eUe*même. Jur. 
1^ III» dans ces cîrconftances , infinua 
prudemment au Duc qu il alloic 
précipiter s'il abandonnok le parti de* 
l'Empereur > parce que ce feroit doi> 
ner à fes fiifets VovcaCion de remuer» 
occafion qu'ils ne defiroîent que trop. 
* ardemment! 11 loi confeilla donc dW' 
diflîmuler , quelle que ftu la conduite 
de Charles Àfon égard , & de don-^ 
ner- à croire qu'il éroit ton jours atta^ 
cbé aux ioiéréts des Impériaux ; laif- 
fant au tems & aux événemens à dé- 
fabufer l'Empereur* Le Pomife lur 
<^rit fa médiation auprès de Charles ^ 
' lui faifant efpérer d'en tîrer un parti? . 
convenable pour Tafiaire de PiomiM« 
îio# Jules chargea Pévêque d'imola 
de cette négociation* Il obtint de^ 
f Empereur des termes qui donnoient 
tout lieu de bien eipérer de fon amir 
tîé > & dit au Duc que la caufê de» 
retards de Sa Majefté étoit la crainte:- 
choquer Doria & les Gâ^oir qui 
pouvoient prendre de cette ceffion ^ 
1^ prétexte de: troubler lltaliei 
... $Wles entiètemeflit occupé de If. 
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fucceffion à l'Empire, & de la convo- ttsss^sM 
cation du concile , avoit aveuglément ^S'S^ 
abandonné à Tes Miniftres les aflPaîres 
de ricalie. Elles étoient conduites 
plus p9T la paffion & par les intérêts, 
que par une politique réâechie. Ler 
vice -roi de Naples étoit ouverte^ 
ment l'ennemi de don Ferrante & de^ 
don piègue. Le Duc fe conduifoie 
avec le Vice -roi comme parent, & 
comme ami avec don Ferrante i hàiir 
fant intérieurement don Diègue , & 
tâchant de ne déplaire à perfonne. 11/ 
fie fè méloit point dans leurs affaires . 
mais il craignoit que cette animofité' 
& ces contfaftes de volontés n&tendi(>. 
fent immanquablement à la ruine des» 
peuples & au préjudice derEmpereurr 
En effet, fans la mauvaife intelligence- 
^i régnoit entre le Duc & don Diè- 
gue, la Cour ne fe feroit pas dbftinée àt 
faire conÔruire une citadelle à Sienne ^ 
car Charles V commençoit déjà à fe laii^ 
£sr âéchir par les larmes des député» 
de cette République i & la guerre 
fe feroit pas allumée en Italie pouf 
lâ cobfervatibn de Parme ^ fans l'an^ 
m 0 fi té que Gonzag^ue ôvoit contrer 
les igxoik^ ' ■ - ^ 



[MBHsai Parme avoîc été rendue à Oâave ; 
^/yOt & l'on avoit préfenté à la Cour Im- 
périale le plan du traité de reAitution 
de Plaifance. Le miniftère de Char- 
les crut pouvoir alors amufer les Far* 
nèfe par des efpérances &c des pro- 
xneiTes jufqu'à ce qu'on fût affuré que 
Sa Sainteté pencheroit décidément 
pour le parti de l'Empire. Pendant 
ce tems là dfon Ferrantb infefia ce 
territoire avec de nouvelles troupes, y 
enleva les beftiaux» fouragea les grains 
au moment de la récolte , prétendant 
réduire Oâaveà lui céder.cette place 
en fe contentant de l'indemnité qu'on 
lui propofoit. Les hoftilités de Gon- 
2ague ne fe bornoient pas à cela* U 
cntretenoit des correfpondances avec 
les nombreux feudataires de l'Empire 
qui écoient dans cette ville , & oblî* 
geoit Oâave d'être extrêmement fur- 
veillant pour confèrver & fa vie & 
^JfJ[I* < cettep]ace«Âucommencementdecette 
année- ci on arrêta à Parme un Gafcon 
qui avoua dans les tortures, que don 
Ferrante l^envoyoit à Robe où il 
devoit .s'âdrefTer à don Diègue & lui 
demander de l'aider à empoifonner 
le caridinal Farnèfe avec lequel ce 
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tJalcon étoit affez familier ; qu'il lui 
avoit promis cinq cens ducats de ren- 
tes s'il réuflîflToit à ce coup. Le Car- 
dinal préfenta rinftrudion du procès 
au Pape , l'envoya à l'Empereur avec 
■ le criminel pour affirmer fa dépofition ; - 
mais ni l'un ni l'autre ne voulurent 
en croire Farnèfe. Odave ainfi réduit 
à chercher le dernier remède au dan- 
ger qui le mcnaçoit de ft près, pro- 
fita des offres que la France lui faî- 
foitj car elle ne cherchoit qu'à fufciter 
une guerre en Italie. Avant de con-i 
dure aucun traité, il demanda au Pape 
les fecours néceflaires pour défendre 
cette place , & la permiflîon d'en fol- 
liciter aufli ailleurs. Jules avoit trouvé 
le tréfor de TEglife épuifé par fon 
prédécefleur , & ne pouvoit par con- 
féquent lui donner aucun fecours ; 
mais il fentitquefajufticeneluipermet'^^ 
toit pas de défendre à Oftave de s'en 
procurer où il trouveroit. Le duc 
Corne étoit inftruit de ces événemens 
par le Pape même qui lui demandoit' 
les moyens les plus fûrs de pourvoir • 
à la tranquillité de l'Italie , & au bien 
général du chriftianifm'e. Corne lui 
;épondit (^ue l'Empereur & le roi dô 
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i France étoient les deux Princes quî^ 
i^Sié régloient le fort de l'Europe > mais.,, 
que ritalie fuivoit la fortune de l'Em-^ 

Î)ereu£ ; que Sa Majefté y ayant plu** ; 
ieurs Etats, devoit par conféquent. 
deûrer que fes domaines ne fuOent^ 
pas expofâ à des troubles qui n'/; 
cauferoient ,que dçs dommages i que, le , 
roi de France au contraire » étant le^ 
feul qui pût ccntre-balancer les forces 
de l'Émpereur » & n'ayant aucun £tac - 
dans cette contrée > ne demandolt que -. 
l'occaCon de faire quelques coa*. 
quêtes de çe côté là , & qu'il y re- 
muecoit., volontiers. l'une ou lautre 
prdvnice indépendante pour le liguée 
avec elle : que parmi les Etats indé- 
pendaiiSj» s«j^i4e TEglife emportant 
la balance , tant par fes forces que pat 
i^autorité du Pape» Sa Sainteté pou-, 
voit 5 fçlon fa prudence , décider pour 
ainii dire de la paix ou de. la guerre . . 
dans cette contrée où les^ forces n'é- 
toient plus divifées comme du tems 
de Jules II & de LéonX » & où confé^ 
^quemment l'on ne pouvoir plus former 
de ligues pour maintenir l'équilibre^ 
fans fe jeter dans de plus grands dan^ 

gersr Çàm, jgenfoic don$; (ju'il. 
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&Toit d'autre parti à prendre que ce» - m" ' "' ' ^ 
lui d'y maintenir l'état aâaiel des dif-» ijjlf 
^ férentes puillances , & d'empêcher que 
Parme ne tomi:iât dans les mains de* 
l'Empereur ou du Roi» Pour cet effet 
il vouloic que le Pontife s'en chargeât' 
à titre de dépôc , au nom de l'Eglife- 
même» ou qu'on la donnâtà Venife àce. 
même titre ; fans quoi la guerre lui pa-- 
jroifToit inévitable» Pendant ce tems le 
traité d'union qu'avoit fait Oétave' 
avec le roi de France fut rendu pu- 
blic. Le Roi prenait fous fa protec-*' 
tion la Maifon Farnèfe , & la défenfe 
de Parme. Le Pape voulue empêchée* 
Tun & l'autre , propofant des indemni- 
tés» & un plan d'accommodement dans^ 
les vues d'éviter la guerre. Mais fe* 
tentativesétant inutiles, il déclara Oc- 
tave rebelle , & déchu de tout droit &• 
de toute prérogative. Il enrichit donc 
* iès parens des dépouilles des Farnèfe, &• 
afluré des dirpontions de Charles V, il fo 
prépara à la guerre : de foncoté le X>uc^ 
s'occupa de fournir des hommes & de 
l'argent. L'Empereur fortit de fon in-^ 
ëolence naturelle , fit entendre à l'am^ 
bafladeur de France , réfîdent à fft 

^our» ^uefileRoifonmaîtrenevoQ?! 
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pi^— loit pas manquer à Oâave , déclaré re^ 
^Jjié belle au Saint-Siège , il ne pouvoît 
non plus manquer au Pontife » forcé 
de^f^rendre les^ armes de toute nécef* 
fîté. Il ordonna à don Ferrante de 
prendre fur lui toute cette affaire au 
^om du Pape , & déclara au Pontife, 
par un écrit formel » quM confentok 
que Parme reftât à l'Eglife. 

Le feu de cette -guerre menaçoît 
l'Italie d'un embrafement général ; 
mais le Duc en fut d'autant plus af* 
feâré que la (ituation de fes Etats Tex* 
pofoit plus que tout autre à en reflfentlr 
les efiPets* Après avoir mûrement ré-- 
fléchi fur les circonftances de fa po- 
li tion aâuelle> Corne crut qu'il dévoie 
abfolument refter neutre , afin de ne 
déplaire à aucun parti. Néanmoins il . 
ne pouvoit manquer au Pontife avec^ 
lequel il étoit lié d'amitié & par in- 
térêt » & il voyoit avec peine le mau«» * 
vais état où étoient les affaires de 
l'Empereur j en conféquence de l'ad- 
miniflration abufive des agens de Sa 
MajeAét On conflruifoit la citadelle, 
dé Sienne avec l'argent qa^on avoir 
en partie emprunté de Lucques , en 

jgottte ea^orqué aûx Sienaois mêmes . 
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tandis qu'ils gémiÛbient de la perte de «ââEaâsMti 
leur liberté , & mordoient le frein l/Jl* 
qui les tenoit aiTervis. Fiombino étoic 

* mal gardé , fans fortifications -, & l'on 
avoic à craindre une âocte de cent 
trente galères Turques^ qui menaçoic 

'deparoître dans l'Occident. Dans ces 

circonftances , Corne ne fâchant trop 
il la neutralité tendoit plus à fa fureté 
flu'à des dangers , & réfléchiifant à 

. 1 ingratitude de Charles V, faifit l'oc- 
cafion qui fe préfçnta de paroicre 

- n adhérer à aucun parti , & cependant 
de fe faire quelque mérite en France»; 

* Horace Facnèfe » duc de Caftro , ver 

* nant de la cojir de Henri II avec deux 
galères,* fit naufrage fur la côte de 
•Petrafanta. Arrêté, lui& fa fuite par 
ordre des officiers de Corne, il lui 
écrivit qu'il étoit envoyé de la parc 
du Roi à Parme pour prendre avec 
Oâave les moyens de fatisfaire le Pape 
& de fufpendre les hoftilités. Quoique 
le Duc connût bien le faux de ce 
-prétexte , il le fit relâcher » ordonna 
jnétne qu'on lui fournit de quoi cod-> 
tinuer fon voyage , après lui avoir 
donné , aipfi qu^'à fon équipage , tous les 
fecours néceflaires .dans la triile oc^ 
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mmaaÊÊÊÊ curr ence d'un naufrage. Autant ce prcx 

cédé du Duc fut agréable à la France , 
autant il déplut aux Impériaux , qui 
ne manquèrent pas de s'en prévaloir 
-pour le rendce plus fufpeâ à l'Empe- 
reur. Pierre Strozzi s'étoit déjà rendu 
en Italie* Il employa le duc de Fer* 
rare pour faire entendre à Côme que, 
dépouillé de toute paflîon à l'égard 
ides affaires de la Tofcane , il n'avoir 
en vue que le fervice du Roi , loin 
de voulmr fufciter de nouveaux trou« 
^les dans Florence. Le Duc parut 
.agréer cette proteftacion , & lui répon- 
dit que c'étoit fur les adions qu'il & 
^ .régloit pour croire & pour marquer 
fa reconnoiffance. Ayant preflcntî que 
Strozzi dévoie pafler dans l'état de 
. Caftro pour veiller à fa défenfe , il 
ie fit foigneuferaent obferver fur les 
ccNafins du Siennois, comme il avotc 
fait par le palfc. Pendant ce tems là 
Je Pape avoit pris xles arrangemens 
avec l'Empereur pour armer fix mille 
hommes de pied &c trois cens cavar 
liers. Côme permît même à Sa Sdia^ 
teté d'en prendri^ trois mille dans fes 
Etats » & en accorda huit cens 
MQ$ au légat de k Romagne pouc 
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îa fureté de cette légation. Cela n'^em- ^ 
pêchoit pas que le duc de Ferrare ne i jj*! 
concertât un accommodement avec 
Oâave. Farnèfe confentoit même à 
recevoir pour indemnité le duché de 
'Camerino & quelques autres diftrîâs 
de la Marche d'Ancone 5 lorfque don 
Ferrante , fur les ordres de Chai;les V » 
Te mît en campagne au milieu de juîrt 
pour empêcher de rentrer la récolte 
'dans la ville. Cet événement fut un 
obftacle a tout arrangement ; & Jean*- 
Baptifie de Monte , neveu de Sa Sain^ 
teté , joignit fes troupes à celles de 
fionzague. * • 

Quoique le duc de Florence eût 
fecrètement fourni auPape desfecours 
d'hommes, d'argent & de munitions, 
il -vouloit néanmoins paroître refter 
•neutre comme il Tavoît d'abord ré* 
folu; mais ces fecours n'ayant p^t 
été ignorés dû roi de France, il ju^ 
gea à propos de fonder quelles étoient 
à fon ég ard les difpofitions de Henri IL 
ïl fit donc repréfenter par fon am- 
bafiadeur qu'il avoit permis au Fjapjs 
de lever des troupes dans fes Etats j 
comme il l'avoic accordé à tout au« 
tr% Frin ce » excepté à Oâave , parcd 
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que celui-ci vouloit s'en (êrvir pont 

I la garnifon de Parme. Ces foldats étant 
alors enfermés n'aurotent pas pu ea fot^ 
lir à la volonté de leur Prince s'il les 
avoir rappelés à fon (erviçe* Le Rat 
regarda cette ralfon là comme un pre^ 
texte apparent dont le Duc Te fervoijc 
pour juftifier : néanmoins il s'en 
contenta » & aOura Corne que loin de 
fe croire ofFenfé , il lui donneroit des 
fecours à fa réquifîtion s'il reftoit neu- 
tre. Le Duc qui n'ignoroît pas les vues 
hoftiles des François , s'occupa entiè- 
Temenc de mettre fes côtes maritimes 
en état de fe garantir de rinvafion 
de la f] otte Turque qui devoit bien- 
tôt paroître. Il fortifia donc tous les 
poftes importans. Mais il étpit très-in- 
quiet au fujet de Piombino que la négli-i 
gence de don Diègue l^ifToit entière-^ 
ment ouvert au premier âggreflèur. Les 
forts en avoient été détruits par les 
Turcs au pa0age 4e ^arberoude î Çô< 
me n'avoit ni Targent néceflaire pouc 
les faire relever , ni des troupes à / 
mettre en garnifon , & étoît hors d'é-^ 
tat de pourvoir convenablement à la 
fûreté de cette place* Il remontra donc 
à don Diçgue que ce pofte feroit rendue 
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au premier coup de canon des Turcs, 
& que ce fcroit là le digne fruit d'une ij'j'l^ 
négociation de fix ans, & de tant d'in- 
trigues qu'on avoit employées pouc 
lui en drifputer la pofîeflion ^ que fi 
Ton penfoit à h charger de .relever 
les fortifications , & de la défenfe « 
comme du tems de Barberoufle , il 
déclaroit i tems que n'ayant qu'à peine 
des troupes & de l'argent pour la dé- 
fenfe de % pays maritimes , Il fe re* 
fiifoît forrneilemeht à ces vues; que 
coiiféquemmenc il po^nfoit qu'il valoir 
mieux achever de démameier la place, 
& faire paûer les habitans dans les 
châteaux cîrconiroifins« Don Diègue 
faille avec plaifîr l'occafion de noircir 
le Duc à la Cour par cette déclara^ 
tîom Corne avoit déjà écrit à l'Empé» 
reur que dès que la guerre de Parme 
cclateroiti Sé^ Maj^c pouvoît ufec 
de ce fief à fa volonté iî elle le ju* 
geoît utile à foa (èrvic» » & qu'on 
ne de voit pas , dâns ce moment ur-- 
gent , le foUiciter powH::ette affaire • 
parce que dilFérens égards ne lui per- 
ntettoient pas d'entreprendcft^la dé- 
fenfe de ce fief-, La Cour ne man- 
qua point de fuppoier que Côme 
Tome I9 < li 
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■ ■ ■ étoît en eorrefpondance avec les Fran^ 
Ijj-l, çois » qu il s'étoit même lié avec eux 
^ par des traités , des complots ; de forte 
que Charles V lui-mcm^ fecruc obli- 
ge de faire favoir au Duc toutes ces 
fauH'es inculpations & la malignité 
de fes ennemis. Ce. trait de généro* 
fîté engagea Corne à dévoiler à Sa 
Majefté les intrigues tje fes MiniAres» 
les fautes qu^îls faifoient dans le fer- 
- vice^les manœuvres qu'employoitSal- 
viati pour parvenir à la papauté ; 
entin le danger que couroienc les Etats 
d'Italie , fi. l'on n'appôrtoit un promt 
remède aux défordres qui fe commet 
' cotent par-tout» IL «fllira que ces re-» 
préfentations partoient du zèle & de 
l'aifeâion qu'il avoit pour Sa Majefié» 
& qu'il ne craignoit nullement fes 
.. ennemis : «iQue votre Majefté con- 
» fidère , ajoutôi^il » que je ne me fuis 
» pas c^ncorç ipa^S^é à moi-même ; 
33 ce qui ûtfft . p^ la tranqatllicé 
^ dans l'intérieur de mon. Etat, Si je 
n'ai pas de riches domaines , ils^ ne 
^ font pas non plus abfolument pau-i 
\ » vres» J'y ai deagens intelligens , 
. f> dont je puis tirer de vrais fervices^ 

^ w J« iiiis garni de fofteceiTes^ daf* mil^ 

V: . îr < .. :> '--.^ . ■ ^ ,^ 

* ■» 
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n ûitlons 9 d'artillerie^ au point dç ' ' < 
» pouvoir m'en contenter. Quoique ^JJI* 

» je fois épuifé d'argent , perfonne ne 
t» le £iit. A tous égards ]e ne dois 
» donc porter envie à aucun Prince^ 
«> d'Italie » ayant fur tout des en**- 
» fans mâles. Mais fi d'un côté j'ai 
m lieu d'être content de ces avantar 
» ges , de l'autre je fuis l'objet de l'en- 
j» vie y parce que .malgré le defîr que 
» j^ai d'obliger tout le inonde , il m'eft 

n» impoflible de le faire, & c'eft la ràifoa 
9» qui me fufcite tant d'ennemis». Côme 
procéda auffi à la Cour qu'il ne vou* 
ioit plus s à l'avenir» traiter avec don 
Diègue. Alors celui-ci fe rendit à 
f ioreoce pour s'y juftiâer lui-même* 
Entr'aurres raifons qu'il allégua pour 
motiver 6l conduite» .il ne craignit 
pas dè dire que l'Empereur étant d'une 
aufli grande avidité j fes Minières qe 
pou voient difpenfer de lui con-« 
feiller de prendre tout pour lui, 

LeDuc vouloir avoir occafioti d'inf^ 
traire lui-même le prince Philippe de 

^ cous les défordres de l'Italie & de la 
mauvalfe adminiftration des Miniflres ; 
mais la guerre qui s'allumoit de. plus 

^ «n plus fiir fes, frontières , ne lui per^; 
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H'*' !f mit pas de s'en ab/enter. Ce Prince 
}SS retournoit en Efpagne avec le chagrin 
de voir s évanouir tous les projets am« 
birieux de fon père , relarivement à la 
fucceflîon à l'Empire , & de laifler dans 
ià propre famille les foupçons & la 
méfiance. La reine Marie à qui Char- 
les y Ton frère a voit abandonné l'exé* 
cution de fon pian , nWoit pu le 
faire agrçer du roi des Romains > des , 
Archiducs » ni des Ëleâeurs» Vdbt 
concilier les intérêts des deux bran^ 
ches de la famille , on avoit imaginé 
de faire déclarer le roi dès Romains 
co«ad)uteur de l'Empereur : Maximi* 
lien,rol de Bohême , & Philippe , prince 
d'£fpagne , dévoient , par ce même 
plan 3 (uccâier enfemble au ritre de roi 
des Romains ; mais les EI^tHieurs & les 
Princes de l'Empire rejetèrent abfo- 
lumen t cette manière de fucjçéder. Phi* 
lippe devenant donc iinutile en Aile?» 
magne , & très-néceffaire en Efpagne, 
VU la guerre qui étoit près d'éçlatec 
« avec la France , defcendit à Trente , 
pafla à QeQes ppujr fe rendre à un port 
d'Ëfpagne fiir les galères de Doria. 
Corne lui envoya Hippoly te deÇor?- 

teggio avec tuie aornoreiiie fv^ite poM 
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le complimenter à Ton paOTdge « & lui 
faire des préCens* Ce Prince reçut fa^ 
vorablemeuc ces hommages de Corne, 
& approuva qu'il ne fe fut pas éloigné 
de fes Etats dans ces circonftanceS 
critiques. En effet > outre les fecours 
que le Duc fourniiïbit au Pape , il 
obligeoit encore IjEimpereur en te- 
nant Sa Sainteté fermement attachée I 
fon parti. Il reçut audi fur fa parole 
le cardinal Farnèfe à Florence , oh te 
Pape Tavoit relégué, Côme oubliant 
alors toutes les offenfes qu'il en avoit 
reçues , le logea dans l'ancien palais 
des Médicis , & lui affigna l'ufufruit dô 
la métairie de Careggi , le comblant 
d'ailleurs d amitié & d'attentions. Peu*- 
dant le féjour que Farnèfe fit à Fld^ 
rence ; il s'occupa du progrès des let-** 
très , protégea les favans , fe compor^ 
très-prudemment avec le Duc , s'amur 
foit du plaifir de la çhafle & d'autres 
exercices agréables à la jeunefle. Dans 
$;et état traqqijille , il reftoit fpeda- 
teur des défiffî^ que foufïroît FItalie 
par rapport à lui ; défafires qui fnen^< 
çbiént de s'étendre par toute l'Europe» 
Les armes du Pontife & de l'Emper 
reur n'avoient eu jufque-làr que ttès^ 

L» • • 
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' ' peu d'avantage : car excepté Cafîro 
J^Si^^ & Colorno dont les alliés s'écoienc 
rendus maîtres, les opérations s^étoient 
bornées à de petites efcarmouches ^ 
des déprédations inutiles , qui ne mec^ 
toienc pas don Ferrante en état 
£eger Parme dans les formes. La me-' 
lîntelligence augnientoit de plus en 
plus ^tre la co^r de France & le 
Pape. Après avoir protefté contre le 
concile que Sa Sainteté avoit rappelé 
à Trente , les François menacèrent le 
ï^outifç de convoquer un concile na* 
nonal pour fe délivrer abfohiin^nt 
de toute foiii;niÛîon à rEgllfe^^Rotne,^ 
iCettïç démarche avoit été ocçîfi^mi^ 
par un bref que Sa Sainteté avpit écrit 
^u Rqî ^ i^rises afTez piquais ^ vmr 
dicarifs. Le Pape lui demandoit la ré- 
paration des torts que fes gens avoienc 
faits dans le territoire de Bologne , & 
Je citoit au tribunal de Dieu en cas. 
qu'il refufat d'y fatiisfaiee. Outre cela 
ïe bref n'étoit pas conçu avec les for- 
malités ordinaires i on y avoit omis W 
titre àedileclion : ce qui avoit porté le 
Roi à congédier le Nonce de fa Cour ^ 
difant que le Pape letraitoit comme un. 
pécheurs mais que Iç plus grand i^éshé 
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qu'il avoit commis , étoit celui d'avoir 

confenri à l'éleâion de Sa Saintetét 
Malgré cela le Pape fe cenoit tran^ 
quille à Rome , au grand étonnement 
^e route l'Europe ; s'éloignant dds 
affaires pour fe livrer aux plaifirs, au 
repos & aux délices de fa vigne ; ne 
goûtant que la compagnie du cardinal 
Bertuccino & celle d'Erfilie fa nièce* 
D'un autre c6té le Duc étoit e'xtrê*' 
mement révolté de cette conduite du 
Pontife , àont il avoit donné lieu à 
TEmpereur d'efpérer tant de zèle & 
de fermeté à foutenir le parti de Sa 
Majefté i il ne voyoit en lui qu'in* 
cbnftancî^ 9 & même un efprit fi ^loi^ 
gné des intérêts de l'Empereur, qu'il 
refufoit même de donner audience à 
fes Mîniftres. En vain le Duc tâchoit 
de l'engager de toute manière à faire 
afllèz de Cardinaux Impériaux pouf 
contrebalancer les fuffrages dans le 
facré G>llége ; le Pape (e refufoit à 
fes inftances. Comme il étoit mort 
plufîéurs fufets attachés ats parti Im*^ 
périal , les François y prédominoient 
en tout ; de forte que iî le Saint-^Siége 
étoit venu à vaquer , ils auroient été les 
arbitres de i'éleâion fiacure. C'étoieat^ 

L iv 
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là les motifs quWaît le Duc de:prefler 
2jji« le Pape à ces nominations» Il voulost 
profiter fur- tout du moment où la 

France alloit déclarer la guerre à l'Em- 
pereur» Mais l'irréiblution du^Pontifè» 
la crainte de troubler davantage les 
opérations du concile » rendirent inu- 
tiles les infiances de Charles V & dtt 
Duc* Malgré ces difficultés Corne s'ef- 
força toujours de le faire fortk de 
cette indiâerence repréfcntant la 
fituation critique de l'Italie , & 14 
guerre dont toute l'Europe étoit me- 
nacée. La guerre s'étoîc faite jufquer 
là entre le Pape & 0(5tave : les Fran- 
çois y avaient, fm p^t GOj»isie alliés 
de.Farnèfe , & les Impériaux comme 
proteâeu^s du^aint-Siége » proteftan( 
les uns & les autres qu'ils ne s'écar** 
toient pas du traité de Crépi : & ils 
cherchoient à fe tromper réciproque-' 
ment , tandis qu'Us (e préparoient à 
la guerre. Charles V w$ok voulu s'em* 
parer de la Mirande , & chafîer les 
François de ritalie » pour .devenir 
l'arbitre de cette contrée , & empê-» 
cher qu'ils ne le trouhlailenc dans [es 
affaires du concile » d'autant plus l\w 
les Proteûans âvoie^t promis àjQharr 
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les V de s'y préfenter. Henri II au - 
contraire, craignoit de ne plus avoir* ^yj!* 
la Mirande, & vouloit s'alîurer d'un, 
établi (lemenc refpeâable en Italie » 
fous prétexte de fecourîr Odave. 
Depuis la ligue qu'il ^voit faite avec 
le Turc, il n'attendoit plus que l'ar- 
rivée de la flotte Ottomane pour 
commencer les hoftiittés. L'Ëmpe* 
reur envoyoit des Allemands à Mi- 
lan ,& le Roi augmentoît fes garni» 
fons en Piémont. Le Duc perfiftoit 
dans fa neutralité» mafgré les folUcita« 
tîons des difFérens partis qui tâcliolent 
de Tattirer dans leurs intérêts* jEnfîn 
les troupes du Pape mirent le fîége 
devant la Mirande : Tarmée Turque 
ravagea les côtes de la Sicile , pilla 
rifle de Malte , prit Tripoli > & les 
François déclarèrent la guerre à l'Em^ 
pereur. 11 y eut quelques places de 
iurprifes dans le Montferrat : on fit 
une tentative fur Barcelone, & l'on 
y prit quelques navires dans le port* 
rluiieurs vaifleaux Flamands qui fe 
rendoient en Efpagne , furent auflî 
pillés fur rOcéan ; & l'on vit alors ' 
s'allumer cette guerre opiniâtre fi fa- 
tale aux deux Monarques 9 & qui 

Lv 
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vagea les meilleures contrées de iHIa- 
rope» 



CHAPITRE VilL 

Conjlitution du gouvernement de FlO'^ 
rence. Syjleme particulier du Duc 
pour VétobLijfement de la FrincU 
pauté : fes Minijlres & ConJeiLlers. 
Plan de réforme , & ejfai de légifia-^ 
tioîi depuis j5^j jujqu'à iSSl^ 

La cooftitatioft du gotHrernemetit 
relatif à rétabliflemt^nt de la princi- 
pauté de Florence , doit fe prendre à 
la réforme de 15*32 , lorfque Clément 
\II voulut» ef> faveur d'Alexandre de 
Médicis , changer la République en 
principauté ^ fans cependant parokre 
lui ôter entièrement la Ëberté. Ima^ 
ginanc donc une forme de gouver<* 
nemeni dans laquelle it fatisfk Kam- 
bicion des citoyens par la multiplicité 
des charges de m^giftrature , par une 
efpece de confeil démocratique , & 
par L'appareil d'ua fénat il tendit 
à rendre l'autorité publique indépen-- 

de ce gpmi nombre de laàUir; 
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fiaux particuliers, pour la réunir en 
un feul point. Il abolie donc Tancienoe ^ 
forme démocratique ; & pbur fatisfaî- 
re les partifans du gouvernement po- 
pulaire, on créa un confeil de deux 
cens citoyens auquel on attribua le 
pouvoir de choifir quelques magidrats 
îubalternes , & de confirmer ou de 
cafler les ades les plus folemnels de 
la loi civile , félon les inftances des 
particuliers. De ces deux cens citoyens^ 
on en tira quarante-huit pour former 
le confeil fuprêrae de la ville , & dans 
lequel réfidât l'autorité légifîative & 
tout le droit de la fouveraineté. Parmi 
ces quarante* huit on en choiiit quatre 
four à tour, de trois en trois mois» 
lefquels dévoient repréfenter l'ancien- 
fie feigneurie de la République , don* 
ner audience & rendre^ la juftice avec 
faidedelailo^e. magiftrats eurent 
Je nom de confeillers, & le Duc a-vec 
eux repréfehtoit r£tat* On laiflà fub*-' 
fîfter quelques charges de magiftratu-* 
res anciennes pour les affaires content' 
tieufes , c'eft-à-dire , la magiftrature 
des huit de la Balia pour le crimi- 
nel & la police de la ville ; celle des^ 
huic de la Praùca pour décider les 
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difterens du corps même des magiP 

trats , & veiller à maintenir fans au- 
cune atteinte la jurirdiâlon des corn-- 
iTîunes de Florence. On laifTa auiR fub* 
fiilt^ les tribunaux & les ma^firatured' 
inférieures des Tribus avec leur 
rifdidion refpeâive : les gouverneur» 
de la province furent élus au fort* Le 
Duc étoit le chef perpétuel de ces 
difiGérens magiftrats; & Ton ne pour 
voit ni propofer ni réfoudre rien fans 
fou approbation* * 

La (ouverainetéayant donc été ainfî 
extraite de l'ancien gouvernement » 
fatisfatfoit en apparence tous ceux qui 
avoient part à la magiflrature » & main*^ 
tint la tranquillité au commencement 
de la réforme. Mais une machine corn- 
pofée de tant de pardes accéAbires^ 
ne pouvant pas faire concourir fes 
xnouvemeos particuliers à toutes tes 
alternatives d'un £tat , les parties prin-»^ 
cipales dévoient néceffairement par.la 
fuite remporter fur l'énergie des plus 
foibles , & conféquemment tendre au 
gouvernement d un feuK les talens & 
l'adivité de Came en accélérèrent 
Ve&u Le Duc remet toit aux magif** 
trats confeillers à recevoir les retpé^ 
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tes & les .différentes demandes , on 
députoit félon les occurrences un fu« 
jet pour le repréfenter. Les qualités 
portées fur les aâes publics étoient 
le Duc & les Confeillers de la répu^ 
blique de Florence , parce qu'il falloit 
contenter la vanité des citoyens par 
le titre fpécieux de République. Ce. 
nom fut même confervé par abus fous 
les gouvernemens les plus arbitraires 
des Médicis^ pour fe prêter à la claufe 
de la capitulation faite avec Charles V» 
Jaufen tout la liberté. Le duc Alexan- 
dre obferva ponduellement le plan 
de cette conftitution, les premières 
années de fon gouvernement : mais 
sMnquiétant peu par la fuite de Tavis 
des confeillers , il décidoit librement 
fans eux. A Téleâion de Câme 5 le 
confeil des quarante-huit > voyant que 
quatre confeillers de quartier ne pou- 
voient pas tenir en bride Pambitioa 
du Duc , imaginèrent de lui donner 
un confeil permanent & (ecret pour 
diriger toutes fes opérations. Ces con^ 
feillers furent Oélavien Médicis ^ Fran-^ 
çois Guichardin , François Vettori ^, 
Robert Acciaioli y Mathieu Niccolini' 
& Machieu^q;QZ?;iiu Comme ils avoieiK 
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le plus contribué à Téleâion du Duc 
ils préfumèrent qu'il écoureroit plu* 
volontiers leurs avis» ne fut-ce au 
moins qu'à titre de reconnoiflance^ 
Ils ne Te trompèrent pas : car au 
commencement il déféra volontiers 
à leurs avis , & partageoit en quelque 
manière avec eux le droit de la ^our 

veralneté. Mais depuis la viéiolre de 
Montemurlo , voyant qu'il prenoic 
une plus ferme aflîette , il s'éloigna 
infenilblement d'eux , ne leur parlant 
que desa£&ires politiques de r£urope y 
ainlî que je lai déjà dit. Comme Vet- 
tori & Goichardin ne vécurent pas 
long-tems après fon éleâion , il charge» 
Us quatre autres de veiller partîculiè* 
rement iaux affaires de Piftoîa , qui 
étoit du reiTort prive de la feigneurie 
dans l'ancienne République; ces afïài- 
res avoient été réfervées au Duc & à 
quatre Confeillers de quartier dans I9 
réforme de 1^32. Cétoit le plus dan- 
gereux département , tant parce qu'il 
étoit fur les frontières, que parce qu'il 
étok depuis plufieurs fiècles divifé 
par des faâions que la République y 
entretenoit , & la iedition étoit pat* 
^ eu h^itude parmi le p^^upler 
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Coititn€ le nouveau gouvememene 

de Florence avoit beloin de iran- 
quillité pour prendre certaine con** 
fiftance , il falloit aaffi dans Plftoîa 
une légiiktioQ (péciale & des perfoU'* 
nés attentives & vigilantes » qui y eut 
fent la confiance du Prince. On ôta 
donc à cette ville tous fes privilèges » 
Fadminiflration des revenus publics 
& les deux faâiofis contraintes pair 
Fépouvante & la terreur qu'on lui don- 
na plufieurs fois > fiirent réduites à vî^ * 
vre tranquillement , & à oublier leur 
ancienne rivalité. Le corps politique 
de Piftoia fut compofé de deux 
puiilànces» L'une étoit celle de h 
magiftrature , qui avoit une juriC^ 
diâion immédiate fur les affaires de 
ta ville ; l'autre étoit te conièil fecree 
du Prince. La magiftrature avoit fes 
i^ances ordinaires & réglées : quant att 
confeil , le Prince rafTembloit à fon gré 
félon les occurrences » ou il confultoit 
chacun des membres en particulier» 
Lorfque le cardinal Cibo eut été 
éloigné, & que Corne v maître des for- 
tereffes^fe crut indépendan^de la garde 
des Efpagnols & de tout égard relan^ 
Vemenc à fes fumets» il ûéglig.ea aulE k& 
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formalité externes de la conftitutiofl i 

nomma un lieutenant paraii les con* 
ièiilers » pour le repréfenter chacun à 
leur tour , fous prétexte de confulter 
fa propre fureté j & fe difpenfa de 
paroître avec eux : ce qui ôta à cette 
magiftrature la vénération & la gravité 
qu'y donnoit fa préfence. Il ordonna en 
outre que tout chancelier ou fecrécaire 
de magiftrature lui fît par écrit un rap* 
port des affaires qui fe traitoient,& pré- 
' venoit en général leur déciiîon par la 
feule déclaration de fa volonté* Les 
gouverneurs des provinces , les corn- 
mandans des bandes militaires , en un 
mot» tous ceux qui avoient I exercice de 
quelques branches d'autorité , dévoient 
faire la même chofe ou par des requêtes 
ou par lettres« Les particuliers furent 
même obligés de lui faire leurs deman- 
des par écrit«De cette manière il afiFoiblic 
Tautorîté des magiftrats , les réduifant 
à fe contenter de la pure formalité 
d'une approbation & du nom qu'ils 
donnoient à fes décifions. Les rejcrin 
qui d'abord n'étoient que de iimples 
avis qu'il donnoitaux magiftrats fur, 
ce qui lui paroiffoit le plus jufie » de* 
yinrent eojûiiice des ordres formels qui 
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n^écoient plus revêtus d'aucune des 
formalités ordinaires. Les aâes publics 
pour les expéditions 9 inftruâions , par 
tentes » ne portoient plus que le nom 
du Duc; celui des confeillers de la 
République n'y paraiûbit point. 
pendant il leur laifla la vaine gloire 
de mettre leur nom aux loix qu'il 
leur ordonnoic de publier. Sous l'ap- 
parence de juftice & de zèle , il eut 
grand foin que les charges de magif- 
trature fulTent réparties avec égalité- 
parmi les citoyens » afin de les mainte'^ 
nir en paix ; & moyennant des loix 
févères il aftreigmt tous les individus 
à une exaâe adminiAration i ce qui 
acrêtoit l'ambition des grands ^Ôc en-^ 
courageoit ceux du bas étage à s'é- 
lever. Ce fut ainfi qu'en peu de tems 
les charges de magiftrature, dépouil- 
lées de tout pouvoir , devinrent pour 
les citoyens un objet de pure utilité 
& non de vues ambicieufes pour l'a-^ 
venir. Tous les corps intermédiaires 
étant par là reûés fans force &c fans 
vigueur , Corne réunit en lui feùl tôu^ 
tes les branches de la fouveraineté ; 
Se en fuccédantà un gouvernement 
démocratique , il forma la principauié 
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la plus abfolue de i'iiaUe* ,Le plan de 
ce nouveau gouvetnement étott de 
Qémenc VU mçme , & c'étoit pour 
en diriger Texécution , qu'il avoit 
placé Campana auprès du duc Alexan- 
dre. Mais la hauteur & Tiqconduite 
de ce Prince ne lui permirent pas de 
l'exécuter avec tranquillité» Les avis 
de Carapana firent plus d'effet fur l'eC* 
prit docile de Corne. Quoique très-^ 
jeune > celui-ci apprit fi bien l'art de 
régner , qu'il devint le Prince le plus 
fia & le plus adroit de fon tems^ Fran- 
çois Campana écoit natif de Valdelfa» 
& avoit été attache au fervice des 
Médicis depuis Lauréat , duc d'Urbin* 
Il fer vit auffi Clément Vil qui l'em* 
ploya dans les affaires les plus impor- 
tantes , fur-tout en l'envoyant à Lon-^ 
dres lorfqu'on traitoit la caufe du di-* 
sVorce d'Henri VU! avec Catherine t 
nièce de Charles V. Sa Sainteté avoit 
envoyé à la cour de Londres le car- 
dinal Campegge en qualité de légat 
à laterc^pont prononcer, de concert 
avéc le cardinal Wolfey , après que les 
parties auroient été entendues. Le 
Pape voulant amufer le Roi en le 
fûuinetcaut. à la formalité d'un juge- 



Digitized by Google 



DE TOSCAKS» SL^^ 

snenc , avoit, pour mieux réuilir , coo^ 
fié une bulle à ce Cardinal , en vertu 
de laquelle le mariage de Sa Majefté 
feroit déclaré nul » & Campegge avait 
ordre de la montrer fecrètement au 
Roi pour le perfuader de la bonne foi 
jde Sa Sainteté dans cette affaire. IJoh" 
jet que le Pape iê propofoit dans cect^ 
conduite , étoit d'attendre l'iflae de 
l'arrangement dont le moine Niccold 
de la Magna traitoit avec Charles V 
à Barcelone» L'affaire ayant reuH] aa 
grand avantage de la Maifon de Mé*^ 
dicis , Clément facrifia voIontîefs> à 
Fagrandiflemem de fa famille , les ta* 
téréts que l'Eglife pouvoit avoir avec 
4'AngIeterre. il envoya donc Cam« 
pana à Londres , fous prétexte de 
prefièr l'aâaire du divorce ; mais • eo 
effet pour retirer fa bulle des mains 
de Campegge. Campana s'acquitta 
ponâuellement de la commiiïion. Le 
Roi qui avoic penfé que ce fecrétaire 
venoit pour accélérer fon divorce , 
lui fit des prélens } mais ayant fu qu'il 
étoit parti tacitement , il en conçue 
des foupçons» & dit par allufion au 
nom de Campana : ijla Campana maU 
fanal « cette cloche fonne mai ijl 
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voulut le fiiîrc joindre ,^ mais inuti- 
lement. 'Dès que Je fecrétaire fut â | 
Rome, le Pontife prononça (à (entencâ j 
contre le Roî. Après la more d'A- ! 
lexandre de Médicis , Côme ayant 
été élu, confirma Campana dans la 
place de premier fecrétaire i fuivit 
fes confeils & profita de Tes inftruc- 
tions, auflî long-teros que vécut cet i 
homnie refpeftable. La Dufcheflè au- 
roit defiré qu'il tînt fon Prince un 
peu plus attaché à la nation Efpagnole; 
ce qui fut caufe qu'elle lui fufcita j 
quelques troubles les dernières années 
qu'il vécut. Campana mourut en i^^6. i 
Il étoit homme de lettres» verfé dans 
les ufages Se les intrigues des Cours, 
& inflruit dans la politique de Clé- 
ment VII. 

Outre Campana , Leiio Torello de j 
Fano i grand jurifconfulte de fôn ' 
tems , avoit auflS beaucoup d autorité 
auprès de Côme* Il avoit (ervi en 
qualité d'auditeur, Jean de Médicis, 
père de Côme , gouverneur perpétuel 
de Fano ; & depuis la mort de Jean , 
Clément l'avoit employé dans le gou* | 
vernement de Benevent. Alexandre 
étant devenu duc de Florence > prér 
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fëra Torello pour la Race de cette 

ville , & il y eut deux voix. En i y^p. 
Corne le nomma Ton premier auditeur, 
ôc en 1^46 il en fit fon premier fe- 
crétaire d'Etat après la mort de Cam- 
pana. Torello étoit fupéneuremènc 
verfé dans la connolilan^e des loix ^ 
joignant à cela ^ornement de la lictàra« 
ture , la fcience du gouvernement &c 
de la politique nécelTaire^ans lés Cours 
pour bien manier les affaires. Ce fut 
lui qui cofiduifit le gouverni&ment iiw, 
térieur du Duc , lui donna les inftruc-: 
tions avec lefquelles il rétablit l'admise 
niftration de la juftice dans les tribiH^ 
naux du domaine.^ y fit obferver les; 
loix qui étoiertt devenue^ inutiles & 
ipefEcaçes par les révolutions & lejs ^ 
smlheurâ du tems pafTé. Ces deuse^ 
Mihiftres , antérieurement créatures de 
Clément VII t furent iiir-toxit ceux 
qui formèrent à la politique & à l'arc 
de gouverner l'efprit de Côme,na« 
turellement élevé» mais auparavant in* 
culte & fansexpérience. Ils formèrent „ 
un troifième fojet , te feul entre les 
Florentins qui parvint ^près eux à 
mériter dans le plus grand degré l'ei^ 
time & QOofiançe du Pu& Ce fut. 
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Ange Nicolini , fils de Mathieu , l'un 
des confeillers privés. Inftruit dans la 
profeiSon d'avocat , il avoic donné 
des preuves de favoir & de probité. 
Corne le , chargea en 1 54.0 , d'aller 
à la cour de Charles V défendre la 
caufe de Thérédicé du duc Alexandre 
contre les prétentions de Madame 
d'Autriche* De retour à Florence, il 
obtint la pladfc de feu fon père dans 
le confeil privé, & fit pour le Duc les 
commiÛiions les plus délicates » comme 
on le verra par la fuite de cette Hif* 
coire» 

Corne avoît encore à fa Cour d'autres 
créatures de Clément VII j tels étoient 
i'évéque de Forli , 1 evéque d'Affife& 
autres fecrétaires que s'étoit choifis le 
duc Alexandre* Ils furent confervés 
dans leurs emplois comme des gens 
expérimentés dans la régie des affaires 
& des intérêts de la ville. Corne après 
fon éleâion» voulut auffi favorifec 
Pierre François del Riccio , qui l'avoit 
élevé , lui donna le titre de fecrétaire 
particulier, le chargeant de fes affaires 
domef):iques & du foin de fa Cour : 
par la fuite il en fit le grand^maiire 
de fa maifon « ou fon majordQme^^ 
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Rîccio étolt un eccléfiaftiquêde^Prato, 
dioifi par Marie Salviati pour Tédu- 
cation du jeune Côme. Il avoit quel* 
que teinture des lettres. Quoique foa 
élève n'eût pas beaucoup profité de 
fes inftruétlons, Riccio avoit cepen- 
dant fu lui infpirer de ramour & de 
la confidération pour les favans, en 
lui mettant devant les yeux les exem- 
ples de fes ancêtres. Le Duc 1 aima 
toujours 9 & récompenfa fa fidélité & 
fes ier vices par la préfeâure de Prato* 
Ugolino Grifoni de S. Miniato, Lau- 
rent Paq|èi de Pefcia » rendirent pareil- 
lement à Corne les plus grands fer- 
vices en qualité de lecrétaires. Le pre-* 
mier avoir été formé par l'hiftorien 
Guichardin qui le chargea de diffé- 
rentes commiffions dans les affaires de 
Clément VII : il paflà enfuite au fer- 
. vice du duc Alexandre , & fut très- 
utile à Corne dans les premiers tems 
de fon gouvernement. Le Duc lui* 
donna pour récompenfe la comman- 
derie d'AItopafcio. Paqui étoit un no- 
taire attaché depuis long-tems aux Mé- 
éicis : Corne en tira beaucoup de fer« 
vices par les différentes commiffions 
dont il le chargea auprès de Charles V4 
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& dans d'autres Cours de Tltalle. La 
méfiance, vice prédominant de ce 
teras-là parmi les Princes ôc les par- 
ticuliers t ne permettoit pas de coi^ec 
au papier les affaires de quelque im- 
portance : îi falloit donc avoir un cer- 
tain nombre de gens fidèles & fecrets, 
auxquels on put confier de vive voix 
les affaires pour lefquelles on les expé* 
dioit. CeÂ ce qui nous a dérobé la 
connoiilànce de beaucoup de choies» 
& ce qui fait d'affez grands vuides 
dans l'hiftoire. Le Duc tenoit outre 
cela à Ton fer vice nombçe|pe per- 
fonnes d'un rang inférieur » pour l^s. 
affaires les plus délicates du gouver- 
nement , & pour la correfpondance 
qu'il avolt avec les Cours de l'Europe^ 
Tous lui gardèrent un fi grand fecret» 
que jamais la ville ne connut claire- 
ment les maximes de fa politique , ni 
les traités qu'il fit avec 1^^ autSgs Soo^. 
yerainS; - " / ■u^^:^'^> 

L'ôrfqu'il eut ùtie ibis réduit les flià^ 
giAratures du domaine à lui marquer 
une entière faumiffion , & qu'il (e vit^ 
au-dehors affez puîffant pour fe faire 
diftÎQguer &c refpeâer parmi les Pria? 
^s de l'Italie, il fe mit lui-même à 
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la l^te des afiâires » y apporta les plus 
grands foins, une aftivicé-^infatigable, 
& décida tout à ion gré. Il fîgnoic de 
fa main toutes les requêtes des partît 
culiers , les mémoires des Miniftres , 
intdiquant en termes exprès fa volonté; 
dirigeant les opérations des tribunaux 
à l'avantage de l'Etat & au bien du 
repos public. Inftruit dans l'économie 
publique &c particulière » il régloit lui* 
même les différentes parties de l'ad- 
minifiration , corrigeoit les abus & les 
fautes de ceux qui en étoient chargés. 
Occupé d'une correfpondance extrê- 
mement multipliée au-dehors & dans 
Tintérieur de fon Etat , il notifioit par 
écrit à fes fecrétaîres , ou fommairement 
ou en termes précis , la réponfe qu'il y 
^avoit à faire aux demandes de chaque 
particulier , félon les mémoires ou ex* 
traits qui lui étoient préfentés* Comme 
il n'ignoroit pas que le fecret étoit le 

J)oint eflêntiel pour bien réuÛir dans 
es affaires » il avoit des notes parti* 
^culières pour les chofes les plus prel* 
fées 9 & les poftoit lui-même par let- 
tres fur un regiftre. Quiconque lui 
adrelfoit uu avis important » foit oâî^ 
cier » foit particulier , il recevoit pai; 

* 
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^crit de la main même du Prince U 
réponfe à fon mémoire. Une auflS gran- 
de application le mit en très -peu de 
tema en état de diriger lui-même Tes 
affaires fans le conféil d'autriii , & de ne, 
fe (êrvic de fes Minifires ou de Tes agens 
que pour l'exécution. Quoique par la 
fuite il eut établi le confeil de la Pra* 
tique jecrète y pour juger les difFérens 
relatii^ à la jurifdiétton , & pour la 
confervation des droits fuprêmes de la 
fouveraineté , il en prévint cependant 
toujours les déciiions par une déclara-* 
tion exprelTe de fa volonté. Conduit 
par cet efpnt , & agilTant avec cette 
aâivité fans exemple , il corrigeoit par 
de nouveaux r^iemens les abus & les 
défordrçs qui s'étoient introduits dans - 
l'£tat par les révolutions précédentes, 
& fubvenoit aux vices de légiflation 
auxquels les réformateurs de 
n*avoîent pas apporté de remède , non 
plus que le duc Alexandre pendant le 
court e^pwe de fon gouveraernem; 
Corne avec cette vigilance, & fécondé 
d^:deux illufbes jurifcactfiilees,T^d 
& Niccolini, auroic dû refondre en* 
tièrement k vieille légiflation de la 
ELépublioue ^ & ançantii: cç fatras de 
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lak nées du hafardj & même en jpartie 
contradiâoires , en partie relatives à 
celles de l'ancien fyftême , loin d ajou- 
ter une nouvelle confuiîon à l'ancien** 
ne , & d'envelopper ainfi davantage 
les tribun^ 3& le peuple dans <k$ 
difficultés interminables. Malgré cet 
inconvénient , il pourvut par des ré* 
glèmens aÛez fages à la police ecclé^ 
Haftique j à la fureté générale » Se à 
l'économie publique* 
i Quant. AUX Ec^^léfiaftiques 9 Côme 
avait trouvé à Ton éleâÎQn le culte 
& la difcipline dans une décadence 
ctpQoaiite > par l'abus où ^toîent les 
Evêques de s'abfenter de leur fiége 
épifcopal t les défaftres paiTés y avoienc 
auflî contiibuét Les Eccléfiaftiques n'é» 
toieat filus guidés que par l'ambition 
& la cupidité des richefies. Corne tâ^: 
cha de rappeler ces^fuietsa leur devoir^ . 
^^.td'itfcét^ par- k-fotce <iesWoix le 
vice qui pguvoit enfin jeter l'Etat 
dam lapltts^ratide.confufîon» Il partit 
donc des difpofîtions du^m^, //V. 
Ry^ic^ 48 d'un décret de l%.Répu« 
blique portant rég1ement,daté de 1 3 44, 
pour ;écriœ uae lettre circulaire du 15; 
juillet ijj^ ^ à tous les gouverneùts, 
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& juges de Tes Etats. Il 4eur ordonnoi^ . 

donc qu'en toute vacance de bénéfice 
eccléfiadique , ils euflent à en prendre 
la pofleflîon de fait & Tadniiniftration , 
pour le remettrç enfuite à qui il ap* 
partiendroit » nommant • en attendant 
un Eccléfiaftique à leur volonté pour 
iaire les fQoâions (acrées , & lui afli-^ 
gnant les revenus courans du bénéfice 
pour Tes fisrvices^ Ce fut Torello fon 
premier auditeur , à qui il attribua ex- 
çlufivement la connoiflance de .ces 
caufes : il lui donna auffi lé pouvoir 
d'accorder ou de refufer la poflellion 
ièlon les^dfofts des poftulMS.» fatift 
avoir égard aux fubtiiités captieufes 
de ré/erues; é^expeâMives i de regrès ^ 
de réjîgnations ^ présentions ^ & de 

tout ce que là çouit^ dé Rome av^if 

imaginé pour embrouiller les 'matières 
bénéficiales. Paul III même^ en sW«» 
|!^geànt avec le Duc fur le différent 
" d'AItopafTo , n'avoit pu s'oppoiêr avec 
fuccès à la force que Côme donna aux 
anciennes loix , & aux ufages que fe,ï- 
prédéce(feurs avoiem admis- de cto^ 
cert avec lâ République j nfages. qui, 
étoîent autoriies par taQt>de'bre&/^ 
de ré^uifitoires, en vertu defqnek^ux^ 
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qu'ils nommoient aux bénéfices du 
domaine deybiént être admis à en 
prendre polTelIion. Ceft à Tobferva- 
tion de ces ordres du Duc que remon- 
tent le principe & la forme du tribu- 
nal établi en Tofcane pour décidée 
des cas où l'on doit admettre ou re* 
jeter les jugemens , les acies ou autres 
documens procédans de tout Etat hors 
du domaine de Florence. 

La dépravation générale des mœurs » 
la licence fcandaleufe des Èccléfiafti- 
ques , demandoient plus que toute au- 
tre chofe , Tatcencion du Légiflateut 
dans la nouvelle conûitution* Car il 
fe propofoic de prévenir tout ce qui 
pouvoit en troubler la tranquillité, 

Ïmifque fa propre fureté en dépendoir, 
1 publia donc plufieurs loix afin de ré- 
primer cette diflblution qui étoit deve- 
nue d'un fi mauvais exemple pour la 
jeunefTe. 11 vôutoit au(fi infpirer à 
celle-ci plus de retenue fur-tout dans 
les églifes » défendant le blafpbcme' 
fous les peines les plus févères , & 
particulièrement fous peine d'avoir la 
kngue percée d'un fer rouge. Comme 
la loi ne peut produire un changement 
fûbit dans des hommes habitués au^ 

" M iij 
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vice, la crainte de ces châtimens rigou- 
reux l'emporta fur refpérance de pou- 
voir fe conformer à ces loix.; & il en 
réfulta un grand încoffvënient dans la 
ville. Nombre de fujets s'expatrièrent» 
abandonnant les *ans , lears familles , 
plutôt que de fe foumettre à la loi & . 
à la rigueur des Minières qui vou- 
loient la faire exécuter {a). Corne 
auroit defiré que fon zèle s'étendît 
avec fuccès fur les Ordres réguliers, 
particulièrement fur les Mendians^dont 
îa vie effrénée & fcandaleufe avilifloit 
leur miniftère, & engageoit en outre les 
laïques à'perfévérer dans leurs dérégie- 
Parmi ces Ordres Uçençîeux {b)^ 
on remarquott (ar^tQut celui des côn- 
veotuels de S» François* Ce fut en yain 



{a) L'Auteur a dît plus haut, que les 
lAtmâFes donnècent même à ces loix une force 
' féttoaâÎTe : abus éoQmie qui deiroit néce£^ 
âûrement produire cet efl^t» 
" ( 3 ) Le portrait que T Auteur fait îex des 
Moines de ces tems-là , eft relatif à'des mœurs 
trop cUibmblables à ceUes des Moiaes.de nos 
• jours , pour laiflêc fat mpit^r^ impreffion fiir 
VéC^ût de nos Leâeurs. Mais PHiflorien 
pouvoit pas TometW j&n j^arlant des révolu?! 
lipns de Siepnet 
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que QoïTïç mic tout en ufage auprès 
dù Pape pour les rappeler à la Tègle 
de leur état, comme on l'a voit fait 
en Ëfpagae» Ces Moines avoient le 
gouvernement fpirituel &: temporel 
de plufîeurs monaûères de^ Religieufea 
qui fuivent leur règle , & dont ils 
trou voient les moyens[ d'abufer li- 
breinent , faifant de ces afyles de vier^ 
ges» des Jieux de débauche & de prof- 
titution» Ces défordres étoient 
doute autorifés, en ce que les Reli- 
gieufes 'n'étoient pas alors auâiâriâe* 
ment clofes que l'ordonnèrent par la 
fuite le concile de Trente i les confti-* 
tutions de Pie V & de Grégoire XIII, 
Peut-être même le mauvais exemple 
du duc (a) Alexandre avoit-il confirmé 
ces Moines dansdes débordemens aux- 
quels les laïques ne fe joignobnt que 

( a ) Malgré cela il fit un trait de jufiice qui 
peut être rapporté. Un particulier perd une 
bourfè de foixante dacats , en promet dix â 
celui qui la lai fapportera* Un Pay&i la lui 
prélême ; le' Marchand M t^fe la récom- 
penfe , difant qu'il y en avoit jfbixante-dix. Le 
Payfin fe plaint. Alexandre fait arrêter le 
Marchand , & lui dit : reâe donc en pri(bn 
jufqu'â ce qu'un autife te rapporte ta bourlê 
de foixante-dix ducats* 

M iv 
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trop volontiers. Mais Cômp voulaôt 
exécuter entièeement le plan qu'il s'étok 
fait pour la réforme des mœurs, punit- 
févérement les laïques j car ceux-ci ne 
pouvoient fe difpenfeïd'obéir à la loi; 
& il procéda de manière à empêcher 
les Moines de mener une vie fi fcanda-- 
leufe. Dans ces vues, il recourut à 
tou^ les £véques de Tes £tats & aux 
généraux des Ordres; & après a voit 
â^tenu leur confentement , il établie 
une commiffion formée de trois dépu- 
tés i favoir , du grand- vicaire de TAr.- 
chevêque , d* Alexandre Strozzi , pré* 
vôt de la métropole, & d'Ange Nie- 
cpjini, fon coîîfeiller & auditeur. Il 
leur ordonna de choifir quatre mnr^ 
guilUers ou infpeâeiirs pour chaque 
monaftère de la ville, & d'avoir foin 
que les gouverneurs en fi fient autant 
dans la province , afin d'éloigner le 
* plus qu'il feroit poffible de toua les 
couvens de Religieufes, lesi conven- 
tuels des quatre Ordres mendians. En 
iy^y, il publia le 17 avril,- une loi 
par laquelle il abandonnoit aux inf- 
i>eâ:eurs le gouvernement du feul 
temporel pour les çpuvens qui écoient 
fournis à laiffaiit le fjSiÛT 
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- tud à l'Evéque, Quant à ceux qui n'en 
dépendoient pas > il' voulut que les 
trois députés fuflent chargés & du tem- 
porel & du fpiritueU leur attribuant*" 
le pôuvoîr de choifir les confefleurs à 
leur gré. Après avoir donné la fane- 
tien requife à rautorité des députés & 
des infpedeurs relativement aux cou^ 
vens fournis à l'Ordinaire » il s'en rap« 
porta à ce que les trois députés au- 
roient arrêté avec les généraux des 
Ordres fur le détail du gouvernement 
intérieur des couvens qui ne dépeix-, 
doient pas de l'évêque* Le général 
des conventuels- de S« François fe dif- 

• tîngua entre tous les généraux des au^ 
' très Ordres ^ remettant par un aâe du, 
2^ janvier ly^^, entre les mdns du 
Duc, tous les irionaftères conduits par 
les Francifcains dans le domaine de Flo- 
rence, lui donnant pleine & entière fa- 
culté d'en faire régir le fpirituel & le teni-* 
porel, & même de faire punir à coups 
de fpuec Içs Moines qui s^aviferoienc 
' d'approcher d'un couvent de filles 
fans une per million exprelfe. Côme- 
avoir pris l'idée, de cette commiflioft 
àînns le fiatut ^ Uv. 5 y rubriq* ^ où 
iïon prefcrivoit une coHimimon de £x 

M V 
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fujets pour la régie temporelle des 
bénéfices & des monaftères , & peut 
veiller au fpirituel , afin que le fervice 
& le culte Qtvtn ne manqupffent poiiit 
dans les égllfes^ 

Côme guidé par ce même efpric, eut 
auQi defiré réformer les autres Moines» 
dont les mœurs & Tarn bitiondémefurée 
ne lui donnoienc que trop de méconten- 
temens. Tous les jours Tes fujets lui en 
portoientdespIaintes.Nepouvantdonc ' 
réduire à robfervance les conventuels 
de S. François, il tâcha au moins de 
bannir un abus introduit dans tous les 
Ordres réguliers. On y admettoit à 
la profeflion , des enfans incapables de 
dilpofer de leur état avec coanoîflàncê 
de caufe* Perfuadé que des hommes 
engagés dans un état violent» fans une 
mûre délibération préalable , & fans 
une pleine & entière volonté, doivent 
toujours être en contraft. avec eux- 
mêmes, haïr le parti qu'ils ont em- 
brafië , & devenir ehnemis de la fo* 
ciété dont ils ont été féparés » & pat 
conféquent perturbateurs^ du repos pu» 
blic, il crut devoir interpofer Tautor 
rîté du Pape dans cette opération » 
comme rexigeoieiu çes tems ? là. It . 

* • . * 
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obtint donc de Paul III, un bref en 
vertu duquel les Moines obfervantms ■ 
ne pouvoient recevoir des fujets au« 
deflbus de quatorze ans, & les con- 
ventuels, au-deffous de dix-fept. Il 
publia en feptembre ly^y, une loi 
pour Texécttcion de ce bref « & enjoi- 
gnit aux gouverneurs & aux juges des 
provinces 9 de la faire infcrire< dans 
les ftatuts des communautés. 

Quoique toutes ces précautions & 
ce^ réglemens arrêtâû^nt en partie 
les abus & les défordres, cela ne fa- 
%fit paS encore le Légiflateur » ac- « 
^entifà oppofer une digue aux nou-* 
veljes maximes de religion qui fe glif- 
foient en Italie. Les progrès que lès 
Bovateurs falfoient^ en Allemagne » 
leur hardiefle , la faveur que leur doc- 
trine trouvoit peu à peu en France, 
ne pouvoient manquèr d'introduire 
leurs dogmes en Italie y contrée trop 
étroitement liée par le commerce & 
les relations d'intérêts avec ces Etats 
voifîns. Les. calomnies ^ue Paul III 
avoit répandues contre le Duc à Toc- 
cafion des moines de Saint-Marc qu'il 
avoît expulfés , étoîent pour Côme 
un autre puiflant motif de veiller at-. 
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tentivemeot à tonferver la pureté 

de la dodrlne dans Tes Etats, II v©yoit 
auûi la duchefTe Renée accueillir fa* 
vorablement à Ferrare , & fans en 
lougir » les opinions de Calvin. Il fa* 
voit quelles maximes il fe répandoie 
même en chaire dans la vilU de Naples, 
de quels troubles elles avoiem été la 
" caufe , & le remède que Charles V pen- 
foit y apporter. Cesnouveauis; dogmes 
gagnoient audî clandeflinement fur les 
irondères du. territoire de Lucques , * 
& pouvoient facilement infeârer celui 
, de Florence. Corne crut alors devoir 
fuivré ce qu'airoît fait Charles V en 
Flandre, ôc rendit en 1545) une or- 
* donnancè en vertu de laquelle tous 
ceux qui avoient des livres hérétiques, 
& particulièrement ceux du bernardin 
Ochîn de Sienne, & de Pierre Martyre, 
Florentin, étoient teni^ de les préfenter 
au grand-vicairedeFlorence dans le ter- 
me de quinze jours après la publication 
de cette cKdonnance^fous peine de payer 
cent ducats ^. de fubir dix années de^ 
galères : les gens fufpeâs furent mêfne 
menacés, d'une vifite chez eux, ce 
terme une. Ibis cévolu; & l'impreffion 
des livres fufdits fut pareillement défçu^ 
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due fous les peines les plus graves* 
Llnquifîcion déjà établie à Florence»dès 
les premiei^s tems étoit entre les mains 
des Cordeliers. Ils en avoienc excrê* 
mement abufé contre les citoyens 
mêmes & contre les fujets des dépen- 
dances» Ce qui avoit obligé TËtat à 
y mettre des bornes , nonobftant les 
c^fures & toutes les oppoûtions de 
Clément VI. Depuis cette époque elle 
n'avoit plus le droit d'employer la 
force , de mettre en prifon , de conn 
fi(quer ou de condamner à des peines 
pécuniaires. ^Réduite au feul pouvoir 
d'informer contre les accufés , elle ne 
devoit plus que prononcer les peines 
afflidiives, pour être mifes à exécution 
par le bras féculier* Ce tribunal s'étoit 
maintenu dans cet état jufqu'à ces 
tems-ci fans rien change aux ordres 
fufdits de la ville : il y eut alors xxn 
comité formé de trois dépurés, choi--. 
fis par la congrégation de Rome ; 
& ils connoifToient avec TlnquiCteuc 
des caufes de religion , mfiruir 
foient le Duc des condamnations qu'il 
ÊUloit exécuter* Les trois députés 
nommés par la congiiégation de Ron^Cj, 
çtoieac le grand* vicaire, de l'Arche"' 
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yéque, le prévôt Alexandre Scroz2i , le 
grand adminiftrateur de l'hôpital de 
Saince-Marie-la-Neuve. Ce tribunal 
donna en décembre ji ,un lugubre 
fpeâacle en forme au-to-daféy conCf- 
tant en une proceflion forniée par vingt- 
deux fujets, en tête defquels étoit Bar- 
thélémy Panciatichî , riche citoyen 
de Florence , & qui avoit même fer vi 
le Duc en qualité dVnvoyé à la couc 
de France. Ils étoient vêtus de capes 
(8c de tabliers fur lefquels on avoit 
peint des croix & des diables. On les 
conduifit à la métropole où ils firent 
amende honorable ; & leurs livres 
furent brûlés dans la place publique» 
Quelques femmes fubit^ent la même 
peine quoîqu'en particulier dans Té- 
glife de Saint-^îmon. Le zèle de ces 
commiiIaii;es fe fignala peu après dans 
k per(bnne de Louis* Dcminiqae de 
•Plaifance. Il étoit venu à Florence en 
mars 1 5*47 , avec quelques morceaux 
traduits de Xénophon , qu'il dédia au 
Duc, & avoit obtenu de lui de quoi s'oc« 
cuper de ce genre dè travail littâ-airct 
Les commiflaires ayant inôruit fon pro- 
cès, le condamnèrent cotftme on le voit 
pac le cappoïc qu'ils firent au Dwt 
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Louis Dominique , homme lettré, âgé 
de trente^huit ans environ» a tradtiic 
» du latin en langue vulgaire la Nico- 
99 demiane Je Calvin ^& a toujours été 
» à l'imprimerie pour en corriger les 
» épreuves. Cet ouvrage eft très-mal* 
»> honnête, & imprimé à Florence fous 
a> le faux titre de Bafle : c'eft pour- 
ri quoi ledit Dominique eft fufpeâ 
» d'héréfie , quoiqu'il nie avoir jamais 
9^ eu une manière de penfer* coadam<<> 
» nable ». Pkimo abjurajre débet 

TANQUAM v£H£M£MT£A SUSF£CXUS » 
DEFERENS AD COLLUM UNUM EX 
I«IBKIS AB IPSO TBADUCXI5 i MOX CON^ 
BEMNARl XNEBBT AD CABCBBES PSR 
^DECEM ANNOSyNlSi MAJOB VEL Jtfl« 
MOR FttNtA yfD£ATUB IMPOMENDA » 
QUIA FECIT CONTBA LEGES V. ExC* 
^f^ESTRJE £XC£LL£NTIJS) SV* 
PEK IMPKESSîONE. 

Corne ne montra pas moins de fé-* 
vérité dans le tribunal de Tinquifition 
civile qu'il établit contre les rebelles 
& les perturbateiaffs dé fon Ëtat âeda 
repos public. Outre les officiers di 
TûTJ^e , ma^iftrats. auxquels 1^ Répt^« 
blique àvoit attribué le foin de veil* 

tec au même objet ^ elle V^tgot ençort 
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différemment pourvue contre les mê- 
mes rebelles félon les occafîons ^ & 
fpécialement en i jsp contre les Méj 
dicis > en créant un autre corps de 
magiftrats annuels , fous \e nom d^of" 
jUUrs & Jjyndics des rebelUs. Il leut- 
donna plein pouvoir d'incorporé dans 
la commune de Florence tous les biens 
& droits des rd>eiles » provenus pour 
caufe de dot , de fidéicommîs, tant 
ligne direâe que collatérale « & 
qui auroient pu ou dû leur écheoîr 
depuis I jio jofqu'à ce tems-là. Ou- 
tre t'aâion que ces magiftrats avoienc 
fur les biens , ils pouvaient faire va- 
loir ces loix févères contre les/per* 
fonjnes mêmes^ Mais le Duc à fon élec- 
tion voulut encore enr furpaflèr la ri-^ 
gueur : en effet, il défendit en mars 
ly^y, àfes fujets^^d'avoir aucune cor^ 
jrefpondance avec les rebelles , fous 
peine d'encourir les mêmes punitions. 
En 1S39 3 non-feulemem il défendit 
de leur doni^r afyle fur les frontières 
du domaine » il ordonna : aulli. qu'oft 
les tuât , & promit des récompeiafes à 
céuk qui le ferotejnt. B obligea en ou<* 
tre chaque particulier qui fauroit leur 

d6a)eure»4'en inâruire au^&tôt le.m<- 
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bunal. Les communautés furent pa- 
reillement afireinces à l'obfervaàon de 
ces loîx ; & les femmes qui y man- 
quoient écoient privées de leurs avan- 
tages matrimoniaux. En 1 5*40 , il dé<^ 
fendit à tous fes fu jets de s'engager 
au fervice de tout Prince étranger, fans 
une permidion exprefFe, prononçant 
une peine pécuniaire contre les tran^ 
greffèurs; & le père étoit tenu de répon- 
dre pour Ton âls , le frère pour le frère » 
Toncle pour le neveu. Il renouvela 
ces loix en 13*47 , & promit un par- 
don à tous ceux qui viendroient d'eux* 
mêmes s'abandonner à fa clémence > 
maïs en 15*4.8 >il voulut combiner fa 
propre fureté avec les intérêts du fifc». 
Adoptant donc le principe d'Ulpien , 
favoir que la mort ne peut pas inter- 
rompre la pourfuite d'un jugement 
.en fait de crime de Icze-majefté, U pré- 
tendit aggraver encore lesdifpofitions 
d'Arcadius & d'Honorius lefquel- 
les privoient les enfans de ces coupa- 
bles de l'héréflité de leur mère & de leur 
ayeule » & les déclaroient inhabiles 



^ ( a) L. 5 ) codt ad leg, Jul, Maj^Jl. 1» ulf. 
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è rien recevoir par teftameot. Cette 

difpofîtion ne parut pas fuffifante à 
Côme pour rendre abfolufnent mal- 
heureux les enfans des rebelles, parce 
qu'ils trouvoient encore le nio}ren de 
rentrer dans leurs biens paternels à la 
faveur d'aliénations fimulées y ou de 
diifèrens aâes illufoires. Il prit donc 
de nouvelles précautions contr'eux. 
Il fit revivre dans toute leur vigueur 
le$ difpofîtions des deux Empereurs s 
&, confirmant de nouveau celles de 
la République & les fiennes , il or- 
donna que le fifc s'adjugeât tous les 
biens des rebelles , tant fidéicommis 
que cens , quoique fujets même à re& 
titution ou à pafTer à d'autres qui y 
feroieot appeilés» fans excepter les 
portions aes biens de père & mère » 
ayeul paternel ou maternel » lefquels 
biens àuroient dû paffer de droit au- 
délinquant. La raifon de ce procédé 
étoit que Come regardoit à cet égard 
le coupable comme morj inteflat dès 
le jour même qu'il avoit penfé au .cri- 
me , & que conféquemment le Prince 
entroit en poifeilion au moment de 
la mort» Il voulut en outre que le 
fifc repréfentât la perfonne du déii/i* 
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quant & fes defcendans mates quâtoc 
aux conditions , vocations 5 ^/roir j qni 
auroieot dû erre réalifés dans le délin- 
quant ou dans fes hoirs mâles. Lesenfans 
des rebelles condamnés à l'infamie & 
à la privation des biens félon la loi 
des Empereurs ^ & par celle de Flo-^ 
rence , encouroient encore la peine 
d'un bannKTement perpétuel en vertu 
ëe Tordonnance de Côine* Les enfans 
même au-deffous de douze ans dévoient 
auffi fubir la même peûie auffitoe qu'ils 
auroient cet âge. Cette loi didée par 
un efpric de vengeance & par Tavi* 
dite, rencontra quelques obftacles par- 
mi les confeiliers du Duc î & Nie- 
colîni en témoigna librertient fon mé- 
contentement : mais la rigueur dd 
^ Côme l'raiporta fur toutes* les confî- 
dérations. Cette loi fut appelée Pol^ 
i^erina par haine pour fon auteur , Jac^ 
ques Polverini de Prato , auditeur 
du Duc dans le corps des confeiliers, 
avocat fifcal & fecrétaire de hPrati^ 
que Jicrète. Cet homme avoit un pui^ 
fant crédit auprès du Prince. Corne 
l'employa dans plufieura commilfions 
importantes, fur-tout dans la parti© 
économi(jue« Ces difpoûcions ii4:igou«i 
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reufes avoient leur fanâion & toute leur 
Vigueut, lorfqu'en iyy^ ^ il furvfnt 
des doutes fur leur teneur , relative- 
ment à l'incorporation des fidéicom^ 
mis; alors il fut déclaré que la loi ayant 
eu pour but d^ s'écarter de tout princi- 
pe ordinaire de droit commun , l'efpric 
du Légiflatéur étoit aulîî qu'elle com- 
prît les fidéicommis faits en faveur de 
ceux quiétoient alliés aux rebelles par 
ligne collatérale » fi toutefois ils pto^ 
venoient de la même branche» 

Cette extrême vigilance que Côme 
montroit pour fa propre fureté s'éten- 
dit auffi à celle des particuliers» Non^ 
feulement il voulut que la juftice fiic 
rigoureufement rendue ; propofà 
ôUffi d'empêcher les délits , & de dé- 
couvrir les délinquans afin qu'ils ne 
reftaflènt pas impunis» Le plan de 
Iréformejdans les mœurs (a) n'eut pas 



( a ) Cela n^eû p^as étonnânt. La force & la 
rigueur qae Côme étoit conttâînt d'employef 
pour (à propre fureté , ne pouvoient fîippléet 

aux mœurs 3c aux vertus que les révolutions 
précédentes avolent fait difparoître. Il avoit 
cru devoir Ce régler fiir le principe de 

' Clément VU > Se n'eut m& ^ue des crimes 
i pp»ir. 
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tout lafuccès qu'il s'en etoit promis s 
& l'atrocité des peines loin d'épou- 
vanter les efprits , ne faifoic que les 
aigrir davantage. Les confifcations ». 
les bannifiemexis » les dénonciations 
lêcrètes étolent autant de nouveaux 
xnQtifs de baijie entre les particuliers. 
Les aâions circonfcrkes par des bor« 
nés auflî étroites , & fujettes aux re- 
cherches des plus révères obier vateurs, 

. "fe tenoient difficilement dans les limi- 
tes affigué^ par une légiflation auflî 
compliquée 9 & qui les confondoit 
plutôt (joe de les dirige/ avec ordre. 
jUne petite erreur punie avec trop de 
févérké en produifoit une plus grande, 
& les tranfgreflions inopinées d9ve-> 
noient bientôt la caufe des délits & 
fies crioies. Jli'ancieiine férocité de la 
nation , loin; de s'aoïoUir & de fléchit 
avec la raifon y devenoic encore plus 
ioâexible par l'extrême rigueur ; 6c 
refprit démpcratique des teu}$ anté* 
rieurs fermençbit encore dans nombre 
^dUndividus. La culture des lettres & 
des arts que le Duc avoit fait revivre » 

, & qu'il protégeoit de tout fon crédit, 
pour adouçir Sç corriger les mœurs t 
ppéroit avec trpp de lenteur 
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laifibit à peine appercevoîr qaelqm 
fuccès. La misère , les taxes perfon« 
nelles & réelles aUgmentoient encare 
les délits. On ne voyoît que trop fou- 
vent des attaques » dçs iniiikes , des 
homicides* Corne avoit cru qu'en fui- 
vant refprit du (îècle , il remédieroit 
aux défordres s'il infpiroit beaucoup 
de crainte; c'efl pourquoi il publia 
en 15*49 , une loi contre -tes homici- 
des » & fans diftinguer les circonilan- 
ces *, il défendit à toute perfoiifie de 
donner une retraite à ces délinquans , 
obligeant au contraire à les éfocmcér; 
Il affigna des récompenfes à ceux qui 
les tueroient (a) » ou les livreroient 
vifs au pouvoir de la juftice. Enfin il 
n'y avoit pour l'homicide aucun ef« 
)iolr de rentrer 611 graeè St daâs la 
|)atrie » qu'en commettant un autre 
c#ime ; (avoir , en mmf de fa propre 
main un rebelle ou un banni Confor* 
mément à l'ufiige dé plufiéurs villes 
d'Italie » cette même loi ordonnoic 



* - - . r ' - 

Xa) Abos énorme qui dtvoît fldcnie perpé* 
tuer, pour aînfî dire, ces crimes. La vindide 
publique n'appartient fu'à la loû Not^ 4ii 
Tradé ' * • * - * 
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qu'on établît dans les provinces de 

l'Etat des gens fous le nom de dénon- 
ciateurs des crimes y lefquels feroienc 
pris des diverfes clafles d'artlfans , ou 
parmi ceux qui y réiîdoient continuel- 
lement. Elle défendit auifi d'avoir chez 
foi des armes quelconques , dans Flo- 
rence & à huit milles de diftance de la 
capitale > fous peine de mort &,de con- 
fifcation de tous les biens : mais cette 
précaution devint pareillement inutile 
pour affitrer entièrement le repos pu- 
dHc. Corne penfadonc que l'établifle- 
inent des dénonciateurs de voit pro* 
duire plus d'effet ; en confèquence il 
en avoit publié le plan & ordonné 
l'exécûtion. La ville fut divifée en cin- 

• 

quante déparremeos , dans chacun def-. 
s quels on éeabBtiiit ou deiuc dénoti-*^ 
ciateurs félon que la population en 
étoit plus ou moins nombreufe* U y 



bouriç dans laquelle on jeta les noms 
des fujets qu'on croyoit les plus pro- 
pres à ce miniftère | &^ous les ans ou 
tiroit au ibrt les nouveaux dénoncia*» 
teurs. Il leur étoit enjoint d'inilruire 
le tribunal du mpoindre événement de 
leur département» Outre le ialaite fix« 




haque département une 
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qui leur fut adigné, ils avoient encord 
une récompenfe proportionnée à Tim- 

{)ortance de la dénonciation qu'ils fai- 
bient. Enfin on les afifranchit de toute 
exécution perfonnelle pour dettes ci- 
viles* Ces mêmes difpofitions s'éten- 
doient aux autres villes du domaine 
& de la campagnes 



Confiituàon économique de l%uu de 
rlorenee. Commerce dis Florentins. 
Economie particulière , & négoce 
du duc Corne. Etat de V agriculture^ 
des arts & maaufaàures. Edifices 

- publics 5 beaux ^ arts , lettres ; éta^ 



république de Florence qui de- 
voir fa naiflànce & fon agrandiflemenc 
aux arts & au commerce , en tirait 
les impôts néceiTairês à l'exercice & à 
la défenfe de fa fouveraineté. Un peu- 
ple enrichi par les gains des manufaâu* 
res , des citoyens opulens par Tétenduô 
de leur commerce^ fouffiroient volon* 

tier;^ 



CHAPITRE IX. 



blijfenient de Vuniverfité de Fife. 
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tiers de gros Impôts , même fur les 
chofes de première néceflîté. Dans des 
tems plus tranquilles & heureux l^i 
conftruétion de fuperbes édifices , les 
embeliiilemens de la ville faifoient 
répandre de nouveau parmi le peuple 
le furplus des dépenfes qu'exigeoic 
l'exercice ordinaire des charges^ de 
magiftrature. Après avoir long-tems 
travaillé & couru les plus grands rif* 
ques dans le commerce , les marchands 
employ oient une partie <k leur for-* . 
tune à fe procurer du repos & du 
plaifir dans les charmes d'une campa^ 
gne voifine de ia ville f & la richeÛe 
des particuliers devenoit celle de i'£tat« 
Les révolutions d'Italie > refprit de 
conquêtes qui s'empara de tous les gou^ 
vernemeas de cette contrée» portèrent 
auflS Florence à entreprendre des guer- 
res » à faire des ligues , à fe ménagée 
lamitié & l'appui des plus puiflans. 
Les richefîes des citoyens de ve noient 
des tréfors ouverts , où la République 
pouvoit puifer pour foutenk fes ea« 
gagemens. Les emprunts lui fourni-» 
rent toujours de l'argent au befoîn.\ 
La taxe .arbitraire ayant fufcité des 
querelles» on imagina le rôle général . 
Tome jU H 



4 
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des biens- fonds , & une taxe fixe & 
connue , c^eft-à-dire » la taille impofée 
fur les biens-fonds ou repréfentatifs 
de fonds (a), proportionnément à la 
fortune de chaque individu. Mais ceci 
ne difpenfa pas du . befoin des em- 
prunts ; & les dettes contraâées par 
le public dans les diôéreotes occafionSi 
abforbant en grande partie les reve- 
nus fixes & conftans de l'Etat , déran- 
gèrent le fy&ême de la République au 
moment même qu'elle perdit & le 
commerce & la liberté. Le X Vr iiècle 
fut Te'poque fatale de ces malheurs. 
Les Médicis lui préparoient des chaî- 
nes au -dehors: les nouvelles décou- 
vertes tranfportoient le commerce aux - 
extrémités de l'Europe ; outre cela le 
gouvernement démocratique » les dif-* 
cordes internes en bouleverfoient tou- 
te l'économie. Chacun de ces maux 
çontriBuoit aux effets de l'autre» Se 
tous enfin fe çombinèrent çi^femble 

(a) Voyez. le Traité de la Taîlle & des 
Impôts de la Commune de Florence , de la 
mpnnoîe Se du commerce des Florentins , 
fcms le titre de Lîfbonne & 4ç Lacques ^ 
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daas le xnêaie tems» La ville s'étanj: 
rendue aux troupes de Charles V ea 
n'avoit pu obtenir quelles fe 
retirafllent du territoire, de la Républi* 
que , qu'en payant la fomme de quar 
rante mille ducats. Mais ne trouvant 
pas cet argent parmi les .citoyens , elle 
expédia Barthelemî Cavalcanti à Clé* 
ment VII pour lui en demander l'em- 
prunt » ou la permiffion de vendre 
rargenterie des églifes afin de fe la 
procurer. Comme elle s'étoit auilî 
obligée de donner en otage cinquante 
des premiers perfonnages de la ville à 
don Ferrante Gonzague , elle employa 
la médiation du Pape » le priant de la 
délivrer de cette charge trop onéreufe* 
aux citoyens ^ parce quêtant tous ref» 
tés- pauvres ^ ils ne pourraient, avoir de 
quoi vivre ailleurs. 

Ce fut fous ces aufpices que corn* 
mença la: principauté d'Alexandre» 
Quoique dans la réforme de i » ^ 
Ton eât fongé à l'épargne afin de 
pourvoir à la fureté & au faûe.du 
Prince, cette épargne devenoît un ob« 
jet trop modique » & qui ne pouvoit 
retarder ou éloigner de nouvelles im* 
Pofîtions« Clément VU qui ne voulut 

Nij 
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pas trop changer les anciens ordref 
de la ville > 4Voic laiifjé fi^bllder la 
régie antérieure des revenus publics* 
Alexandre f forcé par le motif de f4 

Î)ropre fûreté , & par les différens be- 
oins de TEtat , impofa des taxes ex-^ 
traordinairçs; & les citoyens ne virent 
que malgré eux , ces obftacles qu'on 
mettoiç au commerce renaiflfant , lorir 
qu'à peine la patrie commençoit à goû- 
ter quelque tranquillité» A l'éleâion 
de Corne , on crut devoir borner fon 
autorité* de peur qu'il ne dirpofât des 
revenus publics avec trop de liberté ; 
. QH lui afligna donc douze mille ducats 
pour Tentretien de fa Cour. Mais cette 
limitation auflî irraifonnable qu'infuiE* 
fante , ne produifit d'autrç effet que 
de calmer pour l'inftant les efprits nié- 
çontens, parçe que ni l'efprit de Corne 
ni la'conftitution de l'Etat ne permet- 
' toient de féparer les intérêts publics de 
ceux di» Prince* Malgré cela Côme y 
adhéra pendant quelque tçms» jufqu'à 
ce qu'il n'eût plus rien à craindre dçs 
Florentins expatriés, Alors décidé ^ , 
fortifier les places da domaine, il or^ 
(donna en 1^3 8 , de fa propre autorité, 

}}oe t^e 4^ fept pour cent fiu: les 
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tifans & les bourgeois ; taxe qui devoîc 

être iaipofée & levée gar une com-* 
iniilîon qu'il écablillbit en méAie-têmSé 
£n i^^i il publiâ un emprunt» pour 
lequel on taxa même les marchands 
qui réfidoient hors du domaine & n'y 
avoient aucuns biens. La néceflité d'a^ 
voir des troupes & de l'artillerie pout 
la guerre de Pérouze , les dépenfeS 
qu'exigeoient les fortifications , le fi- 
rent recourir à cette manière de fé 
procurer des denierrs. En 1743 il pu-* 
blia un autre eipprunt plus confidéra*- 
.ble> mais à perte (a)^ pour fuppléeit 
au vuîde des débourfés qu'il fit à l'Em- 
pereur lorfqu'il en obcinc les fortereiV 
îes. Au mois d'oâ;obre 1$^$ , il dé- 
clara que l'£tat feroit chargé des frais 
de palTages , de logemens des troupes , 
& généralement de tous ceux qui 
étoient au fervice : & le magîjîrat des 
cinq de la, province eut ordre de ré- 
partir ces dépenfes entre les commu- 
nés du domaine , proportionnémeinc 
aux facultés de chacune* 

Il fit faire une révifion générale du 



{a) On a vu plus haut ce que c'eû que 
jpeue forme d'emprunt . page 68. 

XT • • • 
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rôle relatif à l'impontion des tailles ; 
& par ce moyen il corrigea les abus 
introduits dans cette régie par les ré* 
volutions précédentes : de forte qu'en 
augmentant le produit de ces revenus, 
il établit aulli la plus exaâe juftice 
dans la manière de lever les taxes. 
En I J4.1 il nomma huit citoyens fous 
le titre de Réformateurs de la province 
de Pife » pour en faire mefurer les 
terrains , les eftimer » afin que chacun 
contribuât à raifon de fa quotité aux 
dépenfes qu'exigeoîent la culture & la 
falubrité des campagnes* La guerre & 
la réilAance opiniâtre que Pife ât à la 
république de Florence au commen- 
cement du fîècle , avoit tellement dé- 
vafté ce territoire , que les habitans 
s'en étoient retirés ; ce qui avoit donné 
lieu aux eaux de couvrir les campa- 
gnes , devenues bientôt incultes ôc très- 
infalubres par la fiagnatîon de ces eaux. 
I^a ville même détruite en grande par- 
tie» & deferte » n'étoit plus qu^un fpec<» 
tacle de misère & d'horreur. Côme 
voulut remédier à tous ces maux } & 
maigre la capitulation de ijop , qui 
exemtoit les Pifans de tout impôt» il 
ordonna Tefpèce de cadaftre dont oq 
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Vîept de parler. Cette opération fut 

achevée en i , & Teftimation des 
biens de. la province de Pife^ non - 
compris les malfons , fe montoit à 
ayp4440 ducats. Les campagnards 
qui d'abord avoient fupporté les char- 
ges pour ceux qui étoient exemts , en 
furent délivrés à l'avantage de l'agri- 
culture. Le 2,0 décembre > ^ 
rappêUa > par une ordonnance , les an- 
ciens habitans de cette province , leuc 
propofant des exemtions , & en invita 
de nouveaux par des privilèges , dans 
le delTein de ranimer l'agriculture » & 
de les engager à defTécher les eaux quî 
couvroient ce fertile territoire, £n 
Ij'j'i , il publia une autre déclaration 
dans laquelle il fpécifioit la manière 
dont on devoit procéder au deflféche-' 
ment du territoire de Pife, afin que 
tous les habitans , tant anciens que nou« 
veaux , contribuaflent proportionné- 
ment à ce travaih £n 1^48 » il Invita 
les nouveaux Chrétiens & les Juifs 
perfécutés & cha0es de Portugal {a)j 



■ (a) Eft-ce par cet exemple que rEmpe- 
reur vient de donner en Flandre un état 

çivU aux Juifs \ On i^e peut afe z approuvée 
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leur propofant difFérentes im munîtes 
& pluHeurs avantages. Il voulut qu'ils^ 
fuflent à l'abri de la fureur de Flnqui- 
iition , leur donna toute fureté au fujec 
des délits qu'ils pouvoient avoir com-^ 
mis , & les exemta de toute taxe perfon- 
nelle & réelle, excepté les tailles ordinai^ 
res. Le territoire de Petrafanta mérita 
aufli fes foins particuliers. Il encouragea 
les habitansà l'agriculture, &: à rendre 
à l'air fa £ilubrité en creufant des foûes 
qui dévoient fervir à Técoulement des 
eaux* Ces foins étendus progreilive-' 
ment à toutes les parties du domaine, 
& foute nus avec beaucoup de vigueur 
& de vigilance dans la perception de» 
taxes > produiiirent en peu de tems 
quelqu'augmentation aux revenus pu- 
blics ; mais ils ne purent encore fub* 
venir aux dépenfes ordinaires , & eu 
même -tems aux entreprifes extra- 
ordinaires. £n ijyo. Corne fit lui* 
même l'état de tous les revenus du 
domaine , & Ton voit par le compte 
coUationné de fa propre main , que 



ce fage légiflàteur , qui a aufli fait cefTer toute 
didinâion entre^ fes fu jets Catholiques &F»K 
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Îéi5 revenus ordinaires de Florence 
fe montoienc à 437^34 ducats (a)» 
& qu'il en avoit de net 367505 (3), 
félon le décail de chaque article de ces 
revenus. Quoique ce produit fut ailez 
conii^érable pour un fi petit Etat , fi 
on le compare avec les grandes dé«* 
penfes qu'il fit pour les fortifications, 
les édifices de luxe , les fecours de 
troupes & d'argent qu'il donna à l'Em- 
pereur Ja conftruâion de Portoferraio» 
celle de quatre galères & de leur en- 
tretien , les différentes levées de trou-*, 
pes deftinées à la défenfe de l'Etat, . 
les députations brillantes qu'il envoya 
dans les Cours 9 les frais qu'ex Igeoienc 
tant d'efpions qu'il entretenoit en Ita- 
lie & dans le domaine même » enfin 
pour le fafte de fa Cour , dont Téclat 
fufpailbit cejl|ii des ai|tres Princes Ita- 
liens de fon rang ; on demandera fans 
doute quelle étoit la vraie foprce xie 
iès richeOes. Ce ne fut certainemeDg 
pas le grand nombre des confifcationsi 
car , quoiqu'il s'en appliquât une par- 



{a) Près de quatre millions, iVb/^ ^//^ 7>, 
' (^) Trois millions trois cens onze mille 
fa tant de livres^ Ji[Qtc dit Trad. 

N V. ' 

* 
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tie , il voulut cependant paraître ufer 

de clcmence & de générofîté , pour 
contrafter à certain point avec cette 
extrême rigueur qu'il employoit con- 
tre les rebelles. Ceft pourquoi il don- 
noit une grande partie de leurs «biens 
à ceux de leurs plus proches parens 
qui lui étoîent reftés fidèles , en em- 
ployoit une autre partie à de pieufes 
fondations » & en diAribuoit beau- 
coup à fes Minillres & à fes ferviceurs 
favoris. 

Quoique les arrangemens qu il pre- 
noit avec les marchands des plus riches 
places de l'Europe, lui fuffent mani- 
feûement préjudiciables par rapport 
au grand intérêt qu'il devoit payer, il 
ea faifoit d'autres où il gagnoit beau- 
coup dans le commerce , car il s'étoit 
remis au négoce. Les circonftances où 
fe trouvoit la ville lui en facilitoient 
les moyens. Depuis les tems les plus 
henreux du commerce , les Florentins 
avoient dans les villes marchandes de . 
r£urope & du Levant » plufîeurs mai-<^ 
fons de leur nation pour la facilité du 
négoce & du change. Les privilèges 
que leur accordoient lès Princes , l'ef* 
pérance du gain les rappelioient w 
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lontlers à ce travail : à l'exemple des 
autres nations , ils avoi^nt formé des 

* chambres confulaires pour juger en- . 
tr'eux les caufes de commerce , à Tex-^ 
clufîon de tout autre tribunal. Les 
troubles de la République , les divi- 
fions des partis avoient entièrement 
détaché de la patrie plufîeurs de ces 
maifons : il n'eft donc pas étonnant 

. qu'après le iiège de Florence , les prin* 
cipaux de ces négocians s'étant réta- 
blis dans la ville , y âfTent en peu de 
tems renaître & le commerce & les 
arts. On voyoit profpérer au-dehors 
les chambres consulaires de Rome , . ^ 
de Naples , de Venife & fur-tout cel- 
^ les d'Anvers , de Londres & de Lyon. 
Il y avoit dans Lyon feul en 1748 , 
.trênte^fept maifons ou comptoirs ^de 

* marchands Florentins ^ comme on le 
voit énoncé dans les patentes que leur 
donna Henri II le 27 Septembre i ; 48 , 
pour confirmer les privilèges qui leur 
avoient été accordés par fes prédécei^ 
feurs. Ce Monarque y notifie l'ami-* 
tié qu'il avoit pour ces corps de mar* 
chands en vertu des fommes confidé- 
râbles qu'ils lui avoient prêtées à qua- 
tre & cinq pour cent, & à caufe da 

Nvj 
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don gratuit qu'ils lui avoient offert a 
fon avénemeqt à la couronne. En 
général ces privilèges fe réduifoieirt 
à jouir de tous les droits &c avantages 
des François» & à être exemts .du droit 
d'aubaine. Corne dès le commence- 
fnent de fa fouveraineté , favorifa par* 
ticulièrement les commerçans difper- 
fés dans ces places» non - feulement 
afin de rétablir par leur moyen l'an- 
cien négoce de Florence , mais pour 
s'intérefler lui-même dans les princi* 
pales branches de leur trafic 9 & pou- 
voir obtenir par leur moyen chez les 
bancjuiers , les fommes confidérables 
dont il avoir befoin lelon les occur- 
rences. De là vient que plufieurs hif- 
toriens lui reprochèrent la partialité 
qu'il avoir pour les>iches, Ôc la fa- 
veur e^tiéme qu'il leur marquoit. Le 
iiionopole qu'il exerçoit dans fon d<K 
inaine(^ij^le promt débit qu'il trou- 
• ' ■ ' ■ . ' 

*. (a) Les clrconflances od Ce trouvoit Cô* 
me , (ont peut-être le feul C2s qui puiilè au-*** 
lodfer tin Souverain à devenir commerçant: 
(ans ' préjudtcîer aux intérêts de Ces fujets. 

Les compagnies privilégiées tendent égale- 
ment, fiir-tout dans un Etat monarchique, 

à la ruine du négoce ^ & à étouffer rinduArie^K , 
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Voit dans TEtat de rEgHfei & dans les 
domaines Efpagnols , lui donnoient la 
facilité de tirer un grand gain de Tes 
marchandifes. Il n'y avoir que les Gé- 
nois qui puflènt entrer en concurrençe 
avec lui dans le négoce de l'Occident; 
mais il ne fe refufoic pas à combiner 
ies intérêts avec les leurs. Le trafic 
des métaux fut celui qu'il entreprit le 
premier. Outre la quantité d'étain qu'il 
tiroit de l'Angleterre, il fit aulîi à 
LisbQnne en 1 54^ une emplette con* 
fidérabîe d'argent dont il fournit pen* 
dant quelques années , les fabriques 
de monnoies de PItalie* 11 étoit en 
correfpondance fuivie avec les Fu- 
chers, célèbres négocians d'Augsbourg, 



Le commerce ne peut y fleurir & y devenir 
d'un avantage réel au peuple que par la 
concurrence, ^expérience a prouvé que la 
cupidité qui forme ces compagnies , les fait ^ 
finir par des banqueroutes ruineulès pour 
l'Etat & pour les particuliers. Ceft ce qui a 
fait négliger pi uiîeurs branches de commerce 
qui feroient devenues très-lucratives , fi oa , 
avoit permis la concurrence. Il en eff au- 
trement dans des corps républicains, où cha- 
que particulier efl membre du gouverners 
ment. Note du Trad. 
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qui avoient plufieurs comptoirs dans 

ditiérentes parties de l'Europe » fur- 
tout à Venife : ils avoient auffi affer* 
mé les mines de Hongrie, Corne faî- 
fait' encore beaucoup d'affaires à An- 
vers 5 partie en argent , partie en mar- 
chandifes > félon la coutume de cette 
place; c'eft- à-dire qu'en tirant la va- 
leur de cent mille ducats ^ il en avoit 
foixante- quinze mille en argent dont 
il payoit l'intérêt légal à raifon de 
douze pour cent , vu que dans cette 
place il étoit défendu d'en exiger un 
plus confidérable } & le refte étoit dé- 
livré en marchandifes au prix de la 
jufle valeur fans payer aucun intérêt* 
Il donnoît les fôretés convenables 
pour la rentrée de cette fomme dans 
les termes convenus » en hypothéquant 
une partie des revenus de fes domai- 
nes en faveur des créanciers de ces 

^fommes. Dans la guerre qu'Henri VIII, 
roi d'Angleterre., fit à la France , ce 
Roi avoit tiré de cette manière plus 
d'un million de ducats de la ville d'An- 
vers ; & les marchands Florentins lui 

. en avoient déjà procuré la négociation* 
Les marchandifes confiftoient en cui^ 
yre^ bijoux^ futaine^ grains à (j[ue le Pue 
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tirait pour les détailler en Italie à Ton 

propre profit, Charles V fit de fem- 
blables affaires; mais ne débitant qu'au 
comptant, il y avoit un défavantage 
évidept. Corne tenoit toujours deux 
galions occupés au tranfport des mar« 
chandifes du Levant & de l'Italie , al- 
lant dans les ports d'£fpagne & de Flan- 
dre d'où ils revenoient chargés de ces 
marchandifes* La ducheflè Eléonore 
même , auflî attentive à ce négoce que 
fon mari» amafla de cette manière des 
fommes confidérables. 

Voilà donc ce qui fit pafler Corne 
pour le Prince le plus riche & le plus 
pécunieux de l'Italie ; ce qui le mit 
c auHî en état de fournir à Charles V 
des fommes très-groffes. pour ce tems 
làj &.le'fit refpeâer, même craindre 
des Italiens. Par ce moyen il parvint 
à ranimer dans les £tats les arts qui 
s'en étoient éloignés pendant les ré-, 
volutions précédentes. A fonéleâion 
il trouva la ville .dépourvue des arts 
relatifs au luxe, & même de quelques- 
uns de néceffité indifpenfable ; de forte 
qu'en 1 j'35? on fut obligé de. faire 
travailler à Naples toute l'argenterie 
ncçeilaire aux noçes d'Eléonojce d^ 
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Tolède » parce que cet art manqttoit 1 
à Florence. Il n'y avoit pas non plus 
de verrerie, ni de manufaâures de 
cire 5 fans parler de beaucoup d'au- 1 
très qui en avoient difparu dans le ! 
tems du fiège ^ & que le duc Alexan- 
dre avoit négligé de rappeler. Les 
travaux en laine » première fource 
du commerce de la République .» 
avoïent repris vigueur avec le réta- 
bliOTement de Ja tranquillité; mais 
Côme y donna encore plus d'aâivité 
par fes foins. En 1^37 il y avoit à 
Florence foixante trois. maifon$ de 
commerce pour cette partie de l'in- 
duftrie; elles écoient même accrues au 
nombre de cent trente-fix en i;;*!* 
Sans donner ici un relevé exadt de la 
quantité des travaux & de l'étendue 
du commerce , on voit raanifeftemenc 
les progrès de rinduârie parmi, les 
habkans. C'étoit fur-tout dans le Le- 
vant que (e faifoic l'exportation des 
draps. On y avoit établi un comité 
fous le titre de Confervateiir du com^ 
merce du Levant. Ces officiers avoient 
une infpedion particulière fur cette 
branche de commerce. Florence te* 
noit un çonlul à Conûantiaople».& 
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la nation y jouifToit de très-grands 
privilèges , qui étoîent toujours con^ ^ 
firmes par les nouveaux Sultans. Mais 
les pirateries des Turcs , le peu de ^ 
fureté des marchands , le tranfport du 
négoce dans d'autres contrées éloi-- 
gnées, diminuèrent le trafic des Flo» 
rentins, au point qu'en ij^i, il n'y 
avolt plus que quinze maifons de cette 
nation dans Fera (a). Elles voulu- 
rent le rétablir dans fon ancienne vi- 
gueur , & fe réunirent toutes pour 
feire un préfent extraordin iire au 
Grand-Vlfir. Ce préfent confiftoit ea 
trente pièces de drap » quinze pièces 
de ê-arh & quinze autres de S. Martin, 
avec autant de pièces d'étoffes de loie; 
mais cet effort fut inutile 9 le com- 
merce alla toujours en . déclinante 
Cette branche de tiégoce réuffit plus 
"aVantageufement du coté de f Occi- 
dent , car outre les draps mentionnés , 
gn y eftimoit& recherchoit fingulière- 
lïieiît les^ferges de Florence, Cette 
étoffe qui eut par- tout le plus grand 
débit » fit tomber par la fuite les 



(a) Réputé fauxbourg de Conûandnojfte. 
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draps de gario dont la qualité fut 
furpaflee par ceux d'Efpagne & de 
Flandre. Malgré la rigueur des an- 

^ciennçs loix» Côme n'omit rieo pour 
favorifcr ces manufaftures , permet- 
tant aux étrangers de s^ailbcier pour 
cet objet nux travaux des Florentins. 
La teinture contribua beaucoup à en 
foutenir la vogue. En l^^2 Lapode 
Diacceto étoic dans l'Italie le feul ^ui 
eût le iecret de préparer la teinture 
en cramoifi avec la cochenille qu'on 
apportoit d'£fpagneé Ce fut en fà^ 
veur de cette découverte qu'il avoit 
faite» que Corne, nonobilant la loi 
dçs arts , lui permit de teindre fecr^** 
tement chez lui. Les Vénitiens offrir 

' rent beaucoup d'argent à ce Lapo . 
s'il vouloit leur communiquer fon fe- 
cret : ils demandèrent même au Duc 
en 1743 9 de les inAruire du rapport 
que les ofliciers de commerce a voient 
fait de la découverte de cette teinture* 
U réfulta de là» que malgré les loix 
des arts , c'écoit à Florence que l'An- 
gleterre & la Flandre envoyoient les 
draps qu'on vouloit avoir teints de 
cette couleur* Le Duc ne manqua 
pas d'y mettre de gros impôts à payée 
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par ceux qui les envoyoient. La cou- 
leur pourpre étoît encore particulière 

aux ouvriers de Florence. Ces draps 
deftinés snxi habits des Prélacs, furent 
^ d'un auflï grand profit à la ville que 
les cramoiii. Les manufaôures en foie 
n'y étoient pas moins floriflantes , 
& ces étofles étoient très-recherchées 
en Ëfpagne & dans les autres Cours 
de l'Europe , fur- tout fes draps d'or, 
La cour de Charles V fe faifoit hon- 
neur des étoffes de Florence, & le 
Duc n'attachoit pas peu de gloire 
aux préfens qu'il en faifoit aux Mi- 
nières de Sa Majedé, & aux perfonna* 
ges les plus diftingués. Quant à cettQ 
branche de commerce, il confiituoit 
des fonds dans les diverfes maifons 
mercantiles , tant de Florence que des 
autres villes marchandes, s'aflbciant 
avec le^'négocians , de forte qu'il en 
tiroit un lucre confidérable ; & ce 
lucre réuni aux revenus ordinaires de 
l'Etat, lefqueis augmentoîent à pro^ 
portion du commerce , rendoit le Duc 
un objet d'envie à tous les Princes de 
l'Europe. * 

Il apporta autant de foin pour éten^ 
dre le commerce aux autres villes 
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fubalternes de feâ domaines. Dafis cef 

vues il permit, à plufieurs de ces villes 
d'établir des manufaâures . de draps; 
ce qui leur a voit d'abord été défendu 
par la République : mais il borna la qua^ 
lité des draps à quarante fols par aulne. 
La ville de Pile fur-^tout mérita fon 
attention. Sa pofition avantageufe, le 
voifmage de la mer fembloient inviter 
le Duc à y faire fleurir les arts & le 
commerce. Après y avoir pourvu à 
la cultlire.des champs & à la falubrité 
de l'air, au moyen des loix & du ca- 
daftre» .& avoir appelé dans les cam--; 
pagnes les anciens & les nouveaux 
faabitans» il y réveilla les arts de 
première nccellîté en y rétabliflant les 
études fai(ant conflruire des galè« 
res, ce qui le mettoit à même d^y 
faire naître les arts qui foutiennent le 
luxe & le commerce. En i y^fi , nom- 
bre d'étrangers, Porti^ais & autres, 
étant venus à Florence» ville qui étoic 
comme l'entrepôt des roarchandifes , 
Côme y établit une rafînerie de fucre» 
qui s'y foutint avec beaucoup de 
fuccès pendant quelque tems. Laréii- 
dence qu'il faifoit en hiver dans fa 
.jcapil^le, ne Gontriljupit pasjïew àlui 
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[ faciliter lexécutioa de Tes deffeins à 
l'avantage de cette ville. Jaloux de 
tirer du profit des richefTes que la 
terre cache dans Ton fein , il voulut 
tenter rexploitation de toutes les mi- 
nes de fes Etats. Il fit donc venir de 
Hongrie, en 1^47, des ouvriers ex- 
|>erts dans ce genre de travail » & fit 
avec Zegller leur chef, un traité en 
forme de réglementa l'adaptant à IV 
Kercice de leurs travaux. Les mîoes 
qu'il eûaya furent celles de cuivre de 
Montecatini , de Volterra , 8c celle 
d'argent de Campiglia. L^eflai prouva 
que les mines dfe Petranfata étoient 
les plus riches ; de forte qu'elles fixèrent 
ion attention & .celle de (es fuccef- 
feurs ; mais la fouille des alumières 
fut la plus utile aux arts de la ville. 
Depuis le XIIP fiècle , la République 
. s^étoit occupée de la fouille de cçs 
mines dans (es domaines. L'expédidoa 
que Laurent-le-Magnifique fit contre 
les habitans de Volterra , avoit mâme 
été occafionnée par les alumières de 
SaflTo (Safeno). En 1483, la Répu- 
blique tranrporta aux manufaâures en 
laine, fes droits & prétentions fur les 
' ^lumières du domaine 3 Se les confcr^ 
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vateurs des arts apportèrent tous leurs 
foins pour recueillir une matière àuffi 
néceflaire aux manufaftures. Ces fouil- 
les avoienc été négligées au com«* 
mencement du XVi^ fiècle. Le Duc 
voulut alors les faire reprendre , & af- 
ferma à don Ferrante d'Appiano les 
alumières de Valle & de Montione. 
La jaloufie de Paul III , qui prétendit 
protéger le monopole de celles de la 
Tolfa , dans lefquelles Oâave Farnèfe 
avoit un intérêt; les vexations que le 
Duc éprouva par ce motif» en firent 
ceiîer les fouilles de tems à autre : car le 
.F.ape n'oublia pas de le menacer des 
cenfures eccléfiaftiques , s'autorifant 
des droits de la menîe de MafTa & d'un 
bref de Pie II , auquel Paul afluroit 
< que les Princes de la chrétienté avoient 
tous adhéré. En vertu de ce confente- 
ment ui^nime, les Princes, félon luî, 
s'étoîent obligés à fermer toutes les 
fouilles de ces mines. Mais ce prétcn* 
du bref, inutilement produit par la 
Chambre Apoftolique dans les âges 
poftérieurs, eft à préfent oublié pour 
famaiSé A la mort de- Paul III, Côme 
reprit les opérations avec vigueur , &c 
s'accorda avec Jules lUj foo fucc# 
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feiir , pour la fouille de Tes propres 
minières : il ne refufa même pas d'à* 
voir un intérêt dans Tadmodiation de. 
celles de la TolÊi, ce qui lui. procura 
un grand bénéfice. 

Ces travaux des mines infpirèrent« 
au Duc le goût dominant du fîècle. 
Chacun alors cherchoit à faire de l'or 
par la (a) comhinaifon de diflërens mé- 
taux. Comme les Phyficiens erroient 
encore dans le chaos obfcur des op> 
nions péripatéticiennes, loin de fe rap- 
procher des théories fimples & .éviden« 
tes , qui feules peuvent déceler la mar- 
che de la nature 9 ilsn^enrecberchoient . 
non plus les effets que par des procédé . 
occulces & extraordinaires* Côme» 
s'étant Jaifle préoccuper par un pen-* 
chant pour, cet art abiuif , lit conflruire 
un laboratoire dans fon palais » & 
s'amufa des différentes comportions 
de métaux & de minéraux. Tous les 



{a) Je ne âis fi TAiiteur a bien (end le 
fens propre du mot comhinaifon 1r c*ëtoît le 
vraî moyen de ne jamais faire d'or. Il étoît 
cependant poflible d'en extraire, mais à des 
frais qui ne (ont jamais payés par les tiÙjX^ 
lats» Nou du Trad. ^ 
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gens à fecrets de ce fiècle étoîent bien 
reçus chez lui ; & c'étoit un £buve- 

* rain plaifir pour fon Altefle d'appren* 
dro de nouveaux procédés pour faire 
des expériences. Les comportions des 

• poifons ne furent pas les dernières de 
les recherches; il paiTa même en Italie 
pour celui qui favoic préparer les plus 
violent G}mme l'erreur & la vznïté 
conduifent quelquefois à des décou- 
vertes utiles , fan laboratoire devint 
célèbre en Europe , pour les remèdes 
& les préparations médicales qui s'y . 
firent par la fuite. 

Son expérience dans le commerce 
étoit fi connue, que les villes les. 
plus confidérables de l'£urope lui o& 
froient les entreprifes les plus înoH. 
portantes. Pizaro lui envoya fon con* 
ndent Raphaël Acciaioti» pour len- 
^ gager à s'intérelTer dans l'exploitation 
des mines du Pérou ; mais l'éloigné* 
ment des lieux , la crainte d'être 
tronipé, Ten empêchèrent, d'autant 
plus qù^il ne manquoît pas d'occafibns 
de faire les plus grandes entreprifes 
en Europe , & fur-tout en Italie» £q 
'I J48 il avoit affermé le fel dans Je 
aA^^o^s» s'obligeant à le donner au 
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même prix que celui de Chypre. Il 
prit aufli-un intérêt dans la pêche du 
corail de C^) Tifle de Tabarca. C'étoic 
le vice-roi de Sicile qui <k)niK>it ordi** 
liaîrement à ferme cette pêche , à la 
charge en mênie-teins de défendre 
rifle. Cependant le plus grand objet 
de fon commerce étoit les grains , 
le vîn, l'huile qu'il tiroit continuelle* 
ment du Levant & de la Sicile, pour 
en faire le débit dans Tes Etats & dani 
d'autres parties de Tltah'e. Il fe mit à 
ce commerce à Toccafion du déplo- • 
rable éta^de l'agriculture enTofcane, 
de la dépopulation des campagnes, & 
de rhorrible cherté qui défoloit cette 
contrée. L'averfion naturelle des com* : 
merçans pour lagriculture , le gros 
intérêt que produifoit l'argent, les im- 
pôts onéreux mis fur les cultivateurs, 
les loix peu réfléchies de la Républi- 



{a) Les Génois y entretiennent dei^x ceni 
hommes , & font maîtres . de cette pèche ^ 
moyennarit line redevance qu'ils payent auy 
villes cr- Tunis & Alger. Il y a une ville 
avec un port de même nom fur h côte d'A- 
frique , à Tcmbouchure du GuadUbarbar. 
Note du Tradi . - ' , 

Tome L O. 
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que , concernant une profeflion de 
laquelle feule dépend la vie & la fub- 
iiftance de l'homme» avoient fait aban- 
donner entièrement l'agriculture par 
tes habitans du comté & du diftriâ. Les 
négocians prétendant , par une maxime 
abufîve , que V argent fiipplée à tous les 
befoins y infpiroient du mépris pour 
l'économie rurale & la pofleflion des 
terres 5 on n'en faifoit de cas qu'autant 
qu'elles pou voient fervir au fade & 
aux plaifîrst Lorfque Laurent le Ma« 
gniâque convertit en fonds de terre » 
dans le domaine ^ tout largent qu'il 
avoir difperfé par fon commerce dans 
les difiërentes villes de l'Europe , nom« 
bre de familles, déjà fatiguées du négo* 
ceifuivirent fon exemple. Les alternati- 
ves qu'éprouva la République , depuis 
14^4, jufqu'en l$lo , furent des plus 
^uneftes à l'agriculture ; & le duc 
Alexandre ne gouverna pas aiTez de 
tems pour voir les avantages de la 
tranquillité qui avoit reparu. Mais le 
gouvernement » devenu celui d'un 
Prince , ne changea ni les loix , ni la 
conftitution économique de r£tat ; 
les citoyens aflujettis confervèrent ce 
même eiprit de négoce t & cominuè^ 
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.rent à regarder l'agriculture comme 
une profelfion de fecoad ordre. Se 
fubordonnée aa commerce. Corne les 
entretint lui*.mêftie dans cette manière 
depenfer: l'horrîbte cherté de 1^39 
luLfaggéra le moyen d'entreprendre, 
un commerce de vivres très- étendu t 
pjDur recourir Tes fujets » & en faire en 
méme-tems fon'^rofît particulier. Il 
y fut aifément décidé, voyant que 
l'état relatif ou intrinsèque des campa- 
gnes de fon domaine , ne lui permettoît 
pas d'en efpérer la fubiiûance des ha^ 
bitans fans un effort extraordinaire» 
Les champs fertiles de Pife étoienc 
déferts « couverts d'eau* Des &6èians 
fedéchiroient l'une l'autre avec fureur 
dans Piûoia & Tes dépendances i les 
cultivateurs détournés de la glèbe par 
l'efprit de parti & de fédition » aban« 
donnoient les champs, La fertile pro- 
vince de la Valdichianeétoit noyée ea 
partie par des lagunes & des flaques , 
que le Pape ^ Içs Florentins & les Sien- 
nois regardoienc comme une barrière 
pour leur domaine* Cen'étoit plus que 
dans les montagnes A dans les trois 
vicariats des environs de la ville , où 
Tagricttlture dVoi( coafervé certaine 

Oij 
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vigueur. Le mémoire que Corne È- 
laiflfé écrit de fa main , relativement 
B cet objet I montre que Tagriculture 
occupoit dans le vicahacdeScarperiat 
trois mille quatre cens vingt*une paires. 
4e bœufs , dans celui de S. Jean , trois 
mille cinquante<mne» & dans celui de 
Certaldo , cinq mille trois cens vingt- 
cinq. U eft certain qiA les environs de 
Florence dévoient être incultes & rem- 
plis de bois» puifque la même année, 
les loups vendent fairè des ravatges à 
fept milles de la ville ^ enlevant i les 
troupeaux, déchirant les bergers^; de 
forte que le Duc fut obligé d'ordon- 
ner une chafTe^ & d'aiSgnet des ré- 
compenfes à ceux qui tueroient ces 
i^nimaux féroces. Dans ces ctrconilan* 
ces , Corne , après avoir imaginé les 
moyens de fairç renaître l'abondance 
dans la villg , par différentes loix qu il 
. çrut utiles» fuivant les rapports de 
ces tems*là, eut foin de tenir en toute 
f^ifon fes fprterefles . garnies . d'une . 
quantité ^bçndaqte de grains j&^de' 
vivres qu'il fe procuro.it, au dehors, . 
afin d'en poufVQ^. fes fujéts dans le 
befoin. Ce fut fur-tout ce qui luixon-» 

oli^ ramour du pei}pie»-.£a.eâ«c ^1»^ 
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'*f>etiple lui en donna une preuve bien 
: certaine, iorfquHl déchargea toute fa 
Jfureur furie cadavre de Buonaccorfi qui 

;avoit faitune conjuration contre la per- 
fonne du Duc. £niyyo&i5'52, Tlta^ 
-lie fut affligée d^une horrible famine ; 
mais Cçme bien pourvu de grains, eti 
alimenta fesfujets >& en vendit à grand - 
^rix aux Siennois aux villes de P£tac 
<ie i'£glife« Pendant cinq mois cotl-^ 
fécutifs. il fit tous les jours difftibuer 
du pain , au fon de la cloche , à neuf 
mille pauvres de Florence , qui par* 
ticipoienc à bienfait. On en fit de 
même à proportion dans les villes fu- - 
bal ternes du domaine, & les maifons^re^^ 
ligieufes furent obligées de contribuer 
àces fecours avec leurs propres fonds* 
^, On «préfumera facilemetiit cômbien 
Côme tiroitdericheffesdu commerce t 
fi Ton Ènvifage les dépenfes qu^il fou^ 
tint pour la défenfe & la grandeur ex-' 
térieure de fon £tat , pour le luxe & 
h magnificence de Tes palais & de fa 
Cour. La conûruâion de Portoferraio,' . 
bâti fur un rocher efcarpé , loin de 
' toute habitation ^ la néceffité abfolue 
d^y tranfporter tous les matériaux de 
Pife^ joint à cela la promptitude de, 

O iij ^ 
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lexécution» lui firent dépenfer des 
fatnme8 immenfes : en trcMS ans toutes 

les fortifications furent achevées , & 
il y avoit déjà établi plus de foixaote 
familles. Les forterefies & les répara- 
tions intérieures du domaine étoient 
à la charge de TEtac ; mais les frais 
qu exigeoient les côtes maritimes t 
les galères du Duc & leur, entretien » 
étoient entièrement pris de fon propre 
tréfoft Cette néceifité de bâtir lui inf- 
pira une paflion fîngulière pour les 
grands édifices » tant publics que par-* 
ticuliers, & pour rembelliflement de. 
la ville. Peut-être aufli la magnificence 
& la gloire de fes ancêtres furent-elles 
un puifTant e;i^emple qui excita en 
lui le defir de rappeler les beaux*arts 
que les calamités antérieures avoient 
fait éclipfèr. Cependant la patrie de 
Michel-Ange fomentoit encore quel- 
ques étincelles de ce génie qu'il avoit 
fu y înfpirer. Les efprits.qui n'étoienc 
qu'abattus fous le poi<b des difgraces 
y languiflbientdansl^ttente d'un Mé- 
cène qui voulût les mettre en liberté» 
La gloire & la grandeur des Princes 
Italiens de ce fiècle » étoient en grande 
partie fondées fur la protection & la 
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faveur qu'ils accordoient aux beaux- 
arts. Les Médicis^ & particulièrement 
Léon X 5 avoient comme établi cette 
maxime fi avantageufe à la fociété; & 
Içs Papes qui lefuivirent^ravoient ap* 
puyée par leurs opérations. La Ré- 
publique & les Souverains honoroient 
àl'envi !ès meilleurs artiftes , & jamais 
on ne rendit de plus jufte hommage 
au génie & au mérite. Michel*Ange eut 
le furnom de Divin, & tout le fafte 
pontifical s'abai0bit devant lui. Çômè 
marchant fur ces traces , favorifa , pro 
tégea les arts dès les premières années 
de fon gouvernement, & devenu 
l'émule de la gloire de Tes ayeux , il 
goûta les ouvrages des plus habiles 
artiftes » employa auifitàt à orn» fes 
palais» -les cifeaux, tes pinceaux àe- 
François Salviati , de Puntormo > de 
Bandinelli » de * Bronzino » & du 
moine Jean Angelo. Il confia à Tri- 
bolo » architeâe & fculpteur , la dî« 
reftion des bâtimens & des embellif- 
femens de fa maifon de campagne de 
Caftello. Biem^enu Celiini fut rap* 
pelé de France: il orna la ville de la 
fiatuede Perfce, & y perfeâionna la 
gravure pour l'empreinte des médailles 

O IV 
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& des monnoies. Côme defirok auffî 
le retour de Michel- Ange : mais occupe 
à l'églife de S, Pierre de Rome » & 
preflfé par les inftances de Paul III p 
cet homme célèbre ne put revenir. 
Malgré cela Corne lui envoya i'évêque 
iTornabuoni en i J^é» muni de lettres 
de. créance,, pour traiter avéc4ui de 
fon recour , lui offrant toute franchife 
& une peoiion à fa volonté , le grade 
de fénateur des Quarante^kuit ^ & 
remçioi qu'il voudroit* Ce fut avec 
k ineme paffion que le Duc entreprit 
en l>'4d la bourfe des marchands 3 dans 
le marché-neuf. £n 1 3*4.8 » le Bandi« 
jielli commença le cbceur & le grand 
aiùel de Sainte Mark de. la Fleuri 
cet autel n'étoit auparavant qu'en bois» 
J)ans le. même tems on reprit les tra^ 
vaux de la bibliothèque ae S* Lau- 
rent , qui avoit été commencée par 
Clément VIL La maifon de campagne 
du coteau fut augmentée, on y fit des 
|>ârcs , des lallées ^ des. aqueducs & des 
fontaines , & tout y refpira le pkifir Se 
la volupté. En 1^40, Corne avoit 
déjà entrepris de rendre plus commode 
. & plus pompeux le féjour du palais 
4u.cqh.ajjci.enae réfidQnce. de la Repu- 
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blique. En' 15*45' ^ il fic venir de Flatv^ 
dre une Gompagnie de tapiÛiers, fous^ * 
la direâien de Rofts , voulant établit 
cet art à Florence , d'abord pour l'or-* 
QeAiept de Tes palais 5 & eofuite pour' 
e^n faire une branche de commerce 
dans^(/|s tiqmaines &-dans les çontréë^ 
ypijlnes. Salviati , Puntormo, Bron- 
ZfPfit^ durent çhargés de faire les deflin» 
&' lcs cartons de cette manufafture.^ 
Gôme acheta en .lj'49 le priais de^ 
^ Bonaccorfo^ Pim 3 édifice qui en re*^ 
tieiv^.jgii^pretle aop ,'<â^'gui avoic été- 
bâ»tl en 1^0 par Luc Pîtti , avec» 
beauçoiipjrdç magnifiçence. Le^Duc 
defiinanr ce palais pour fa réfidence > y 
envifagçoit la beauté de l'édifice qu'it 
vou^oitrencore embejlir piar l'élégance- ^ 
des ouvrages qu'il (è propofoit d'y 
ajoijteri-d^ailleurs il étoit accompagné 
d'un jtirdin délicieux. On tira donc 
pouF cet effet de nouvelles efpèces^ de- 
marbres & de pierres des entrailles à& 
la terres les monts de Seravezza four- 
nirent particuHèreBienc des «marbres^ 
panachés , d'autres blancs , propres > 
iaire des ftatues » & qui ne le cédoîent' 
pas à ceux de Carrara. On alla cher-^ ' 
ckec en Sicile & dans le royaume- à& 
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Naples , des plantes , des fleurs pouf 
le jardin de Boboli , & le goût des, dé- 
lices infpira progreflîvement le goût 
plus intéreflant de l'agriculture. Enfin ^ 

. le génie &i la magnificence de Cànte 
animèrent tellement les arts &: Tindur-^ 
trie pendant le court efpace des dîjf 
premières années de fon gouverne- . 
ment > que les édifices & les ornemens 
de la ville donnèrent lieu de ne plus 
regretter les cems heureux de la Ré-, 
publique, . ' : 

Cette noble pafiion du Duc devoiç 
néceilairenient être accompagnée' dti 
goût (}es fpeâades & de l&xr magnifia 
cence. Uamour des lettres , une efti^ 
me particulière pour ceux qui s'y diC- 
tinguoient » en furent auffi une heu-» 
reufe conféquence. Comme Léon X, 
il prenoit un fingulier plaifir aux pièces 
de théâtre : il ornoit la fcène de décora- 
tions où l'on voyoit briller tout ce que 
f imagination , l'émulation des artifies» 
peintres & fculpteurs, produifoient de 
plus parfait. I^vtzi » Machiavel , l'A* 
riofte , leTiiffin , imitateurs des Grecs 

' & des Latins » avoient , dès Je commen- 
cement du {lèck.xÇféé, animé le théâtre 
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Italien (a): il fut même plus brillant à 
fon origine que dans fes progrès. L'aca* 
demie de Florence ne. manquok pas 
de fournir de nouveaux fujets pour 
les fpeâacles. Pierre Arétin envoyoît 
de Venife au Duc fes comédies pour 
être repréfentées à la Couu Corne fe 
livroit à ces amufemens pour fe délaC- * 
fer de fes occupations : il étoic perfua<» 
dé quejes fpeâacles pouvoient con- 
tribuer à la réforme des mœurs » à 
adoucir le caraâère farouche des ci^ 
toyens» & à les attacher peu-à-peu au 
nouveau gouvernement , en leur fai^ 
faut perdre ces "idées noires que leur 
fuggéroit le triâe foiiventr de Fétafi 
Républicain, Mais il fit connoître plus 
inanifeflement fa manière de penfec 
en I5'45', en voulant que le peuple- fût 
auffî intéreifé aux fpeâacles» Dans ce» 
vues ils renouvela les repréfentadons 
des puiffances , qu'avoit imaginées le 
duc d'Athènes , lorfqu'il s'étudioit de 
toute nianière à fe concilier la faveur 



(tf) Ce théâtre, très-médiocre â (on cri* 

gîne , eft refté à peu près au même degr^ 
d'imperfeâion. Il faut des farces aux Italiens,^ 
c'eft le goût de la nation* Note du TrotL . - 

O vj 
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du peuple ^ à fin de s'aiTurer la tytm^ 

Bie de la République qu'il avoit afler*- 
vie». Ce fpeâacle coniîûoit à repréfen* 
ter à différentes fêtes de l'année , & dans 
différens quartier» de la ville , quelque 
fait imaginaire, ou une aâion de héros 
de- roman ». pour occuper le peuple & 
l'engager dans cette rivalité qui éclatoit 
alors , non -feulement entre les habi- 
tans des dî£ërens quartiers , mai^ même 
. entre ceux qui dirigeoient les fpeâa- 
des de ces fèces* Pour infpirer davan- 
tage le goût de ces plaifirs , il voulut 
que les compagnies laïques qui a^f- 
toient ordinairement* à là proceflîon 
de S. Jean - Baptifte », repréfentalTent 
foutes quelques hiftoires qui fiflènt- al* 
]ufîon aux adions de ce patron de la 
> ville. Les fpeâacles ordinaires jouirent 
également de fa faveur & de fa pro- 
teâion. Ce fut ainfl que Côme diflUpa 
le caraftère fbupçonneux & méfiant 
qu'avoir pris la nation, par les change* 
• nens alternatifs de gouvernement , & 
lui rendit cette gaieté, cet air ferein. 
qu'elle, avôit eu fous le vieux Corne- 
& Laurent le Magpiûque. Imitateut' 
sélé: de ces glorieux ancêtres » noh^ 
^ i^ulement 11 protégea^ les . leicix& ^ 
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lés &vans , il fonda même une aca^ 
demie dans Ton propre palais. Perfuadé* 
. 91e pour étendre davantage les progrès 
des fciences dans Ja nation, il falloir 
y faire connoicre les Grecs & les La*- 
tins , îl s'occupa de faire traduire leurs 
livres, fans négliger la- culture du dia-:* 
• ieâe Tofcan quMl vouloit maintenir 
au degré de fupériorité que lui avoieçt 
donné fur les autres idiômes de l'Ita- 
lie, les plumes du Dame , de Bocace ». 
de Pétrarque* Depuis 1373 qœ Bo*-^ 
' cace avoit commencé à interprêter pur 
bliquement la comédie ( lepoëme ) du 
Dante , on s'attachoit généralement 
à Florence à perfeâionner & à polie 
la langue» On ne la cultivoit pas moinà 
à Pife où la chaire deâinée à ce genre 
d'étude étoit remplie pat François de 
Buti. Jean MaMuoli , nommé le Sera- 
dino y avoit , réuni uae compagnie 
d'hommes de lettres qui s'occupoienî» 
de Texamen & de la critique des au- 
teurs, claflîques , dans le deflein de lea 
traduire en Tofcan. Côme dès les 
premières années de fon gouverne- 
ment , avoit attiré . cette fociété dan3 
. ion palais y Favoit encouragée pat^ 
4fis i:£€ûin£enfe§ j^^i^A^alouda. tàçj^ 
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démîe de Florence , qu'il décora dd 
titre de facrcc. On voit quel étoit l'ef- 
prit de cette académie par le diplo* 
me qu'il fit publier le 22 février I y 42, 
On y voit, dis-je, que tous fes foins 
tendoient à faire fleurir les langues 
grecques & latines , à infpirer le goût 
de lUtncienne littérature & la culture 
du langage Tofcan, Il y ftatue en 
méme-tems lés droits & les privilè«» 
ges de cerce -académie ; en confé- 
quence il retint auprès de foi les gens 
de lettres qui étoient dans la ville , & 
rappela en faveur de Bembo , le re- 
belle Varchi qui s'étoit expatrié. Car- 
nefecchi , Domenichi , GiambuUari , 
Segni étoient du nombre des acadé* 
miciens.En ly^p Charles V demanda 
une traduâion de la confolation de 
Boece , faite par cette compagnie ; 
Corne en chargea Domenichi & Var*- 
chi qui en firent chacun leur partie* 
Il rétablit auflî Tuniverfité de Flo- 
rence , & Vettori y fut nommé pouf 
enfeigner le grec, Verino & après lui 
Lapino, y remplirent la chaire de 
philofophie. En iy^6 Dazzi yenfei-» 
gaa les lettres grecques & latines. Tous 
ces favans guidés par le. mémë^efpric 
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que le Prince, fe dlfputoient à renvi 
la gloire de propager les connoifTan- 
ces & d'exciter la jeunefTe à Pétude. 
Ce fut à cette ardeur qu'on dut ces 
notnbreufes traduétions des auteurs 
grecs & latins qui parurent à Florence 
pendant lés douze premières années 
de Côme. Les académiciens fe fai- 
foient un honneur de les lui dédier* 
Corne jaloux de faciliter les fuccès de _ 
l'académie de donner aux gens de 
lettres les commodités néceffaires pour 
leurs travaux , fit venir à Forence Lau- 
rent Torrefitin , imprimeur Flamand» 
lui monta une imprimerie avec deux 
prefles & des caraâçres italiques , ou de 
récriture courante des anciens, y joignit 
iaufli des caraâères grecs ; il lui accorda 
differens privilèges , des immunités 
une penfioh pour douze ans. Arnaud 
d'Harleem^ qui a voit déjà dédié ufi 
diâionnaire au Duc , vint à Florence 
avec cet Imprimeur. Cette proteôion 
*que Corne accordoit aux favaiis lui 
fit même dédier les duvrages qui pa* 
roiflbient en d'autres contrées de TI- 
tâlie $ & chez tes étrangers j & nom- 
bre de favans recherchoient fort fer^ 
vice & fa faveur» Jove , hiûorien cét 



I 
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ièbréj écoit iîngulièrement eilimé.dâr 
Corne; mais Charles V avoitbien re^ 
commaadé au Duc de prendre gar.dô 
que Jove n'ii>férât dans fon hiftoire au- 
cun fait qui pûcpréjudicieràiagloirede 
Sa Majefté; car cet Empereur étoit ex^ 
trêmement jaloux que fa renopiipée 
ne fouf&ît pas d'altératidn. La com?" 
pagnie de cet homme de lettres prp- 
iniroit un délalTenient très-agréàble au 
Duc : il aimoit à l'avoir auprès de 
fol y SfC lui marquoic la plus grande 
cftime. Jove*tnouFut à Florence le 15 
.décembre;! y ja. Toute la Cour at* 
fiikà a fes funérailles ; fis «fon corps 
fut inhumé dans l'églife particulière à 
la Maifon de Médick. 

Les fftogrès des lettres dévoient 
auffi frayer la route à des fciences; plus 
importantes par leur effet, direél , & 
montrer le mp)f.en de les çnfeigner & 
de les perfeâionnen Ce «fut dans ces 
.vues que Coma s'occupa .de rétablit 
l'univerfité de Pife, d'y rappeler les* 
. arts , invitant par des honoraires con^ 
£dérab)es, les hontunes J[Q$5p^us icélèr 
bres de Tltalie .& des nations ultras^ 
. a^ontaines t à venir y enteignen Der 
jpuis le paiTagp^de Charles Ylil^Sc^ I# 
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révolte de Pife » l'univerfité de cette 

ville a voie été dîfperfée ; & la répu- 
blique de Florence après l'avoir ré-- 
duite à TobéifTance , avoit été trop 
iiiilraite par fes troubles internes pour 
fonger à ce rétabliflTement. Le gou- 
vernement du duc Alexandre eut trop 
peu de-durée, &«trop d'orages à ef- 
iuyer.; les foins du Prince ne purent 
donc, fe porter vers cet pbjet« La 
gloire en étoit réfervée à Corne & à 
.ion lècrétaire Campaim, fur lequel 
il fc repofa entièrement pour Texé- 
cution de cette entreprife. En ly^a 
Corne chargea Philippis Jel Megùore. 
4e parcourir les villes de Lombardie 
pour rafTembler les hommes célèbre! 
de cette contrce# IVlaihisjLj4€! Corte (a), 
phîlofophe très - renommé dans ce 
tems-là, s'engagea à fe rendre à Pife 
moyennant des honoraires de douze 
cens ducats par an. On lui ailîgna une 
maifon convenable. ; on le défraya 
même de toutes les dépenfes de fon 
voyage. Branda Pprro , philofophe 
Milanois , & tous les gens propres à 

>■ ■■■■■■ il II ■■! m* I ■■■ I . ■ , 1 11^ 

{a) Petite ville au milieu de ia Cor le fîif 

Uu rocher. avQC Lu>e çM^à^^l^K^fau du Trad^ 
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accréditer 1 ouverture de i^ntâvexùtê ; 
ne furent pas invités avec moins de 
libéralité. Le Duc forma , fous la di* 

' reâion de Campana , les ftatuts relaw 
tifs à l'ordre & la régie de l'univer- 
(lté félon ce qui fe pratiqaoit alors à 
Pâdoue & à Pavle. Il attribua au 
reâeur une jurifdiâion indépendante 
& immédiate fur tout ce qui pouvoir 
concerner le corps de l'univerfîté , fur 
les perfonncs même qui étoient obli- 
gées d'en fuivre les ûatuts. Les étu- 
dians furent divtfés en quatorze nat- 
tions » dont chacune eut un confeil- 
Jet, & ces quatorze confeillers for-, 
mant le tribunal de l'uni ver (lté , eu* 
rént feuls le droit d'élire le reâeor* 
Afin d'y augmenter le concours des 
étudians » il ordonna que Pife feroit un 
lieu libre & franc pour tous ceux qui y 
'Viendroient cl^s dehors du domaine^ 
& ne comprit jamais la ville dans les 
traités qu'il fit avec les Princes voi* 

^ fins concernant la reftitution récipro* 
que des délinquans ( a ). Il envoya 



( ^ ) Il paroît qué C6m^ n*étoit pas fort 
délicat (ttr cet article. Robertello , dont il e& 
fm mention plus bas, étant profelfeur à 
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aiiffi une lettre circulaire à tous les 
Généraux des Ordres monafliques 
qui avoienc des maifons à Pife 5 leur 
enjoignant de faire ceflTer tous les 
cours d'études établis pour la jeunefle 
dans les autres villes de fes domaines, 
& de les rétablir dans cette ville pour 
y rappeler les étudians. Il leur dé» 
tendit encore de créer aucun doâeur 
régent ailleurs que dans cette ville. 
Pour cet effet, il offrit à ces Moines 
tous les fecoûrs dont avoient befoin 
les maifons conventuelles qui ne pou- 
voient pas foutenir ce tort confidérable 
avec leurs revenus* En vertu d'une 
loi du 10 juillet 17459 aucun fujet 
n*eut plus la liberté de prendre le 
grade <ie doâeur dans aucune autre 
univerfité hors du domainç ; & il ren^' 
dit les pères refponfables pour leurs 
enfans relativement à la peine que la 
• loi prononçoit contre les tranfgref- 



Lucques, y fut convaincu d*un meurtre 
banni. U trouva un afyle à fiCe fous la pro« 
teàion du Duc. Ce Roberfello avoit un déte£^. 

table caradère ;il injuria tous les favans de (en 
fiècle, & cependant fut inhume avec honneur 

à Fadoue^ où il s'étoie retiré. Noie du Tr<^<i^ 
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feurs« Paul III permit au Duc d'exv^ 

ger la dixme des Eccléfiaftiques en ' 
faveur des études, comme l'a voient 
autrefois accordée fes prédeceflèars. 
Après toutes ces dirpoGcions on fit 
Touverture publique des écoles le pre- 
mier noyembre IJ43* Il y avoit uh 
jDombreux concours* d'étudians. Ko- 
Bertello rappelant à l'aflemblée les 
' foins du Pripce , la .gloire .& l'inté* 
ret de la nation , exhorta la jeunefïe 
à s'appliguer férieufement aux fcien- 
ces. Le- Duc toujours prêt lorfqu'ii 
s'agilToit de donnçr plus dé luftre & 
de renommée à cette unîverfîté , y. 
établit une chaire de botanique, fclence 
qui avoit, été. négligée jufque-Jà.^ 
y .fit difpofer un jardin pour le^. plan- 
tes» Luc (^hîpi . d'I ipoia remplit le 
. premier cette chaire , & eut la di- 
reâioa du jardin. Le Duc fe plai- 
foit beaucoup à cette fcience ; il fit . 
venir d'Egypte, du Levant, de la 
Sicile nombre de plantes qui furenr 
par la fuite comme indigènes dans la 
Tofcane» Animé p^. refprit du fié» 
cle & par l'exemple de tous les Prin- 
ces contemporains , il établit encore 
nn^ chaire d'aftroJode ^ doat il donna 
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l'exercice (a) carme Julien Riftori 
de Prato. Ce Moine avoit acquis cer- 
taine réputation dans cette fcience^ 
pour avoir prédit la mort violente dv^ 
duc Alexandre , & découvert queW 
ques embûches qu'on tenddit à Côme^ . 
En ij^ij* il fonda un collège defti- 
né à quarante jeunes gens du domaine» 
& qui ne pouvant fe foutenir dans 
la ville» faute d'une fortune convena^ 
ble, trouveroient par-là un afyle & l'a- 
vantage de faire leurs études. Les 
bourfes furent dotées avec lës biens 
confirqués fur les fujets rebelles. Pour 
former cet établiflement il fut enjoint 
à tous les juges de l'Etat d'envoyer 
à la Cour une note exaâe des per-» 
fonnes qui fuivoient les études , & 
des études auxquelles elles s'appli*- 
quoient , & par quel moyen ces fu- 
jets fe foutenoient. Ce fut parmi 
ceux-ci qu'on choifit les quarante bour^ 
lîers du nouveau collège. A l'ouver- 
ture qu'on en fit » Campana fe mit à 



(tf) On' verra cependant, chapitre neu4 
vîemé' du' tome II , quç Corne perniît aux 
Inqidfttetiirs dé brCHkr publiqut^mént lés livres 
gui traitoieiud*aflroIogie. Note du Trad. * • 
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table avec eux , les exhorta à s'appli- 
quer aux fcienceSt de manière à de* 
venir utiles au Souverain, à eux-mêmes 
& à la patrie* Corne voulut auili ho- 
oorer.de fa préfence runiverficé & 
, ce collège» Voyaat alors le- fruit ré- 
tultant de fa vigilance, il en conçut plus 
d'ardeur à augmenter la fplendeur & 
ia gloire de ces inftitutions. Mais ce^ 
beaux débuts &c ces excellentes dif- 
poficions de Corne rencontrèrent bien- 
tôt les plus grands obRacIes dans Tin-^ 
fdlubricé du lieu « daQS le défaut des 
commodités les plus néceflàires, que 
ne pouvoir leur procurer une ville à 
moitié détruite ; dans la férocité na-^ 
turelle des habicans encore troublés 
par le délefpoir où les avoit jeté le 
gouvernement dur &c hoftile de la 
République i défelpoir qui les rendoic 
cruels à eux-mêmes & leur faifoit dé- 
daigner jufqu'aux bienfaits du Prince» 
Ceft pourquoi tous les fu}ets de l'u» 
niverfité , tant profefleurç qu'étudians, 
faifant difficulté d^habiter cette ville » 
& demandant avec inllances qu'on 
leur donnât un autre dooiicilè > Câme 
eut befoin de toute fan aâivité ^ de 

fa vijjflsaxw fic de çelle de fes Mini£^ 

* 
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très pour vaincre peu à peu tous les 
obftacles. La préfence du Duc & fes 
loix le ârent enfin triompher des dif* 
ficultés; il eut même lieu de voir ce 
grand ouvrage glorieufement accom-* 
pu : car le concours des étudians qui 
fe rendoient de touté l'Italie à cette 
univerfité , étoit des plus nombreux* 
Les profefleurs fe piquoient d'honneur 
chacun dans leur partie , & tendoient 
tous à Tenvî à rendre cette univer- 
iité célèbre par l'emploi de leurs ta« 
tens. £n eiîet on y vit briller les 
premières lumières du fiècle. Ve- 
gîo (a) ^ Anfuino » Niccolô Gui^ 
chardin > Roncagallo fe dlftinguèrent 
dans la jurlfprudence; Corte ( b)^ Ve- 
fale, dans la médecine. Côme avoit 
exprefllement demandé ce dernier à 
Charles V. Fuchfîus feroit auflî venu 
à Pife s'il n'avoir craint l'Inquifition* 



(a) Il ne faut pas confondre ce Vegîo 
tveo Mi^C'-Vegio , auteur d'un ^treizième 
livre de l'Enéide. Ce livre , fîipérieureraent 
yerfific , attira beaucoup de critiques iniu- 
rieu(es à Tauteur , qui ne méritoit que des 
éloges. Note du Trad. 

( ^ ) Mieux connu parmi les médecins iôut 
)e nom de Curiius^ Note du T^ad^ 
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Guîdo Guidî , premier médecin de 
François 1 9 fut rappelé dans ia patrie 
après la mort de ce Prince , & rem- 
plit la c|iaire de médecine en 1^4.8* 
Niccolo Boldon , Jean Argentier , la 
.profeilerenc audî dans cette univerCte 
pendant les- fix premières années , tan^ 
dis qu'André Pafcal « premier méde- 
cin du Duc » Alexandre de Ripa» Fran« 
çois de la Pieve &c François de Mon^ 
tevardii » & rendoient célèbres à Flo« 
rence dans la pratique de cet art. Co* 
lomb de Crémone fe fit un nom dans 
l'anatomie depuis 15*45* jufqu'en ly^S, 
& Gabriel Fallope depuis 1^48 juf- 
qu'^n ijyi. Branda Porro, Simoa 
Portio de Naples s'y diftinguèrent 
dans. la philefophie; celui-ci enfèigna 
depuis iy4y , jufqu'en 1548 avec 
des honoraires de treize cens florins* 
Remi Mi^ioratî, Antoine Lapîni , 
Barthelemi Strada, Michel-Ange de 
Barga, coururent la même carrière avec 
honneur. Rpbertello d'Udifie fe fit 
£nguUèrement admirer . dans la philo* 
logie* Ce fut lui qui prononça le dit 
cours • d'inauguration, Pierre Angeli 
de, fiarga lui;fuccéda dans la partie 

âes lettres Utines » eo 2 J47 . avec des 

honoraires 
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E Toscane. 33^ 

iKMiorairéS de mUle Ôorin?* Il avott 

inêine.été,.préféré à Sigonius ( a ). En- 
fin. Strozzi s'iliuilra dai>s les lettros 
grecques, &: laifla beaucoup de traduc- ^ 
lions (^)r Après h mon de Carn-' 



* • • • / 

[a) AngeK étoît bon poète; maïs Sîga- 
^tiius, auteur de la fauile Confolation de Ci- 
céron; z\(At beaucoup plus de méritow Ces 
deux (àvans s'^taiit trouvés -en concurmncç 
pour remplir la même chaire , AngeK fut 
préféré. Sigonîus en eut beaucoup de cha-' 

J;rin 5 mais il en eut encore plus à Toccafion 
e fa Fauffc Confoùmon 'de Cicéçoné Les 
reproches trop Injurieux que plulîeurs ikvaos 
lui firent à ce fujet, lui causèrent la IMttiir 
Note du Trad, 

. \h) L'Auteur pouvoit ajouter que Stroizî^ 
depuis les aiiciens Grecs , eil un de ceux, 
qui ont le njeux écrit en cette langue» L'ou« 
vrage qu*îl a ajouté aux PoUnques d*Ariu 
tote eft profondément penfé , & fupérîeure- ' 
meut écrit. Je Tai lu avec autant de plaîfïr 

Îue j*al Iti les Thucydide , les Xénophon , 
)e n'étotc pas Ufi de ces (àTans fiimpiement 
JiériflTés de grec & de latin. Côm^ , qui }u- 
geoit bien les hommes , employoît trës-fbu- 
vent les raomens de (on Idifîr à s*înftruirç 
à (à coover(ittkm ûir toutes les matières pf>^\ 
Utiques.^Çe (âvant^^' hoihme du plu; irpre 
«Hénte ; !*êà connu en littérature ïbus le nonï 
de Kyriacus Sirozxa» Voyez l^ÀrîiJetc de 
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pana , Tofello dat ohâfgé de ta direct 
tion de c^cte uaiver(icé , &c s'en ac-* . 
quitta avec, autant dt gloire , que foo 
prédéceflfeur* 

Duval, tome II, page 462. Cômej^^yofc 
largement, mais il avoît des hommes ^ & 
non de ^cdaau«. Noie du Trad^ ^ ^ . 



Fin du Tome premier/ 



ERRATA. 



Page vj , ligne 16 , ^(A^î pofitlon & des cItt 
conftances où (e trouvoient les autres, &cv 

Page XY) , ligne 7 1 ^î/^ > patrie ^ mêioe mer: 
0acée^ ftc« 



>fWj a» RèKeur pwur pta&n les Figures^ 

^laçez la Planche I , vis-à-vis le Frontîfpîce. 

la Planche II ^ vis-à-vis la pcemièrc 
« . pagjK de nmroduâion. 

la Planche- III ^ i la ptemi&se^ pagr . 

deTHifloirer 

• ..... ., 



- $ , g 
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